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L’ORÏGENE

DES DIEUX
DU PAGANISME.

CHAPITRE XML I
Que doit-on penjër des Héra”? leur: fàblei

finit-elles dg même nature que celles de:
Dieux P

ï. A perfualîon dans laquelle ont été les
Mythologues bifton-lems , que tous les héros
célèbres dans les fables ont réellement vé-
cu , n’a pas peu contribué à leur faire envi:-

(ager les Dieux comme autant de parfon-
nages aullî réels: il efl diflicile de porter
fur ces deux efpéces d’êtres un jugement:
différent. Leur exiRence cil prouvée par ’
les mêmes témoignages, par le récit des

é Poètes , par la tradition conftame de toute
la Gréce , par une multitude de monu-
mens. L’on a fait fur les uns 8: fur les au-
tres à peu-près les mêmes fables : li celles

Partie II. A ij



                                                                     

j. 170 n 1 a r N Equi ont pour objet les héros, font des ref-
tes de l’ancienne hi-Ptoire, on ne voit pas
pourquoi celles des Dieux feroient autre
çhofe. C’eü donc par engagement de fyf-
têtue qu’il a fallu les expliquer de même.
b Au contraire fi l’on foutient que les
Dieux fontdes êtres imaginaires. 8c leurs
fables des allégories, n’efl-on pas-forcé
confçêquemment de nier l’exiflence des
héros? voilà donc l’Hilloire grecque a:
toutes les anciennes traditions reléguées
au rang des fables. Malgré le témoignage
exprès du Sage qui nous apprend que l’on
a rendu un culte divin à des hommes.
malgré l’atteflation des Hifloriens 8c des
Philofophes qui enfeigncnt unanimement
que l’on a décerné les honneurs fuprêmes

aux bienfaiteurs des Nations, nous voilà
réduits à ne plus voir que des fantômes
dans tous les êtres divinifés par les Payens.
Il n’efl pas néceflàire de relever toutes les
cenféquences que traîne à [a fuite un fyflé-

me li hardi.
’ Que la critique celle de s’alarmer; on
ne prétend point nier abfolument l’exif-
tence de tous les héros de la Grèce: cela
n’ell pas nécelTaire pour que le fyllême
des allégories fubfifle en fou entier; nous
le verrons bientôt, Mais on foutient que
me çinlence n’ell pas aulli certaine qu’on

I
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nnsDerx un 151m; f)
le croit communément,- que quand’ elle.
le feroit, cela n’empêche pas que leurs fa-’
bles ne puillènt être allégoriques. Comme
cette affertion paraîtra fans doute fort?
extraordinaire, il faut ap orter les raifons
il.“ lefquelles elle el’t fou ée.

Commençons d’abord par écarter Yard

griment que l’on veut tirer des paroles
du Sage; il paroit qu’on l’applique mal. .
à propos aux héros ou demi-Dieux de la
Gréce. Il cil beaucoup plus probable que
l’auteur (acré parle des Nations Afiatiques,

ides Égyptiens, des Chananéens dont iL
étoit environné. C’en en Afie fur-tout que
l’adularion pour les Souverains a été pouf-e
fée jufqu’à leur rendre , même pendant:

leur vie, les honneurs divins.Nous voyons:
dans Daniel ,4 les courtifans de. Nabuchodo-n,
nofor lui admirer leurs prieres comme
à un Dieu (a ), ce Prince ordonner par un».
Edit à fes fujets ,, fous peine de mort ,-. de a:
proflerner deVant la [lame qu’il avoit fait:
élever (b). D’autres avoient pu. faire la:
même chofe avant. lui 8: dès le temps de
Salomon : c’ell l’abus qu’il. a déligné par“.

ces paroles: Tyrannorum imperio. mirbane
un jîgmenta. ( c).. Mais on n’en peur pas:

W(a) Dan. 6 y. 1..
“(9) lbid. (3,5.

5.4842. x4, la. H A“



                                                                     

G v I. ’O R I G t n E
conclure que la même idolâtrie ait eu déîl
lieu chez “les Grecs, ni qu’elle y ait com-
mencé li-tôt; encore moins peut-on prou-
ver par-là que tous les héros de la Gréce
Ont réeellement vécu, Sc qu’il n’en en au-

Cun dont l’exiRence fois fabuleulê. Ce
n’efl’ donc pas contredire l’Ecriture fainte

,que de propofer des doutes contre cette.

exiRence. ,1°. Ce n’eü pas un attentat nouveau de
. rejetter abfolument toute l’hiftoire héroï-

que , de donner ainli atteinte à l’exillencel
des héros les plus célèbres; plulieurs au.
ciens auteurs ont eu cette hardieffe. Nous!
avons déîa vû’ que Platon s’efi également

infcrit en faux contre lesfables desDieux
8c contre celles des héros. Il ne veut pas
que l’on ajoute foi à ce qu’Homère 86 les

autres racontent de la fureur d’Achille,
des balleflès de Priam , des brigandages de:
Théfée 8c de Pirithoüs, des guerres que les
héros ont faites auHi-bien que les Die à’

leurs plus proches parens (a ). I ’
-i 2°. Les anciens mêmes n’ont jamais dé“

nidé nettement. li Hercule 81 Bacchus:
étoient deux Dieux ou deux héros; felon.
Hérodote ,1 les Égyptiens les revendi-l
quoient comme deux de leurs anciensr
Dieux , les Phéniciens adoroientle feeond.

“W(a) Dl &plb. l. 1. 5: 3, pas. “ -

’fw4



                                                                     

nus DIEUX DU PAG;
«ram qu’il fût connu des Grecs (a). Var-v
ton étoit perfuadé qu’Her-cule 8c Callot

étoient le même perfonnage que Deus
fidius ou Sanaa: chez les Sabîns; or celui-e
ci n’étoit pas un homme (b). Héûode mec

Bacchus au nombre des demi-Dieux; ce:
pendant Héraclide de Pont cil perfuadé
que fou nom n’exprime rien-autre choie
que le vin.-Ceux qui expliquoient les fil-r
bles des Dieux dans un (eus figuré , entenq

A doient de même ce que l’on publioit des
héros. Le même Héraclide tourne en allé-

gorie ce qu’Homère a dit des voyages
d’Ul [le dans l’OdyHëe,auIîî-bîen.que les ’

com ats.da&Dienx chantés dans I’Iliade e,“
s’il a cru l’exiûence d’Ul ire, il n’en a pas »

ajouté pour cela plus l e foi à fes avan-
cures.

3°. Dion Chryfoüôme dans (on dif-
cours XI°, fondent que jamais les Grec:
n’ont pris Troyes. & il le prouve par plum
fîeurs raifons. Hérodote, l. 2, n. 83 , apr
pelle; l’hiüoire de ce, fiége, un difcoura in-
fenfé, M4111” A117”. Le fçavant Bianèhini

regardoit l’Iliade comme une allégorie;
Thucidide , dans le préambule de Ton Hit;
mite , repréfente les remieraGrecs com-
me un peuple nommât & vagabond, qui

(a) Hérodoxe, l. 1., il 67 à; 9L.
l (b) Voyez (carnelais. 9, 5. 1;,

A iv



                                                                     

8 -“ L’ORIGINE ’ “
n’avoit ni demeure fixe ni aucun lien de

’ ,fociété, il ne tient aucun compte de ce
que l’on difoit des temps héroïques ou
fabuleux. Après deux mille ans qui fa
font écoulés depuis Thuc dide, fomm’es-
nous plusà portée de vérifier les faits , que

cet habile hill’orien 2 l
4°. Plufieurs Sçavans modernes , frappés

de cet exemple , ne fe font aucun fcrupule
de révoquer en doute l’exiflence des héros

Grecs; nous nous contenterons d’en citer
deux qui ont écrit récemment. a: Dans
En les flécles d’ignorance où l’on écrivoit

au l’Hilioire fans critique, on faifoit venir
a les François deFrancus, petit-fils d’Hec«

un tor, les Bretons de Brutus, les Medes
in de Medus, fils de Médée; les Turcs de
“a. Turk, fils de Japher. On avoit toujours
“un tout prêt quelque Prince imaginaire d’un

z nom identique à celui de chaque peuple
n. dont on le difoit auteur; Malgré le filen-
a ce des monumens hilloriques, fou nom
a. forgé fur celui de la Nation fuflîfoit pour
au admettre fon exilience. Je ne fçaiii l’Hif-
a toire , fur-tout l’Hiiloire ancienne cf!
a fuflifamment dégagée de ces noms, de
un ces faits, de ces étymologies inventées à

a plaifir. Le plus fût efi de les regarde:
n comme fabuleux, à moins que le récit ne
a [oit accompagné de particularités vrais
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S femblables 8: bien liées avec l’hifloire du.
au temps, ë: de chercher ailleurs l’origine
sa du nom des villes-78:: des nations a. Tel
en: le fentîment du fçavant auteur qui a
traité de la formation méchanique des Ian-.1

gues (a). ’I a Pour adopter , dit M. de Bougainville;
b cette tranfmutation de fables théologie“
a» ques la plûpart, ou phyfiques, en faits
un réels, il faut le refondre à placer ces
:1 aventures prétendues des remiers Grecs
a dans un temps dont non- culement l’hilï
à» toire fe feroit perdue, fi elle avoit jamais
a exiüé, mais dont il ne pouvoit jamaiè
avexiRer aucune hiRoîre; pui-fqu’il ne s’y

a. pallbit alors aucun événement général g
à» puifqu’alors , fuîvant les plus anciennes

in traditions des Grecs eux-mêmes, les na-
an turels tombés dans la plus grolliere igno-
a: rance, n’avoient pas encore penfé à re
à» réunir pour former le plus chétif village

a ou la plus foible nation a (b). Î
1 Si l’on veut réfléchir un mornent fur
l’ancien état de la Gréce, on. fentira com;

bien lces obfervations font folides. Les
peuples barbares , tels qu’ont été les Grecs
pendant un grand nombre de liécles, n’ond
point de monumens hiüoriques, ne perlai

M1.-) Tome 2., n. 2.11 . pag. 2:50. 4
gb1Mém.«del’Acad-wm zaurîzdë ’



                                                                     

sa ’ . L’ORIGINE A.
fent pointa nOter les événemens. A-t-on“
trouvé chez les Sauvages de l’Amériqué

des traditions fidèles qui nous apprennent
les noms, la famille, les aétions de leurs
premiers ehefs? n on ne peut rien tirer des
au Sauvages en général touchant leur origi-
ane, dit un auteur qui avoit foigneufe-
a» ment étudié leurs mœurs; n’a an: point
au de lettres, ils n’ént point aulli de faffes ni
au d’annales fur lefquelles on puiire comp-
as» ter. Ils ont feulement une efpéce de tra-
ça dirion lactée qu’ils ont foin d’entrete-

m nir a (a). Selon les Mythologues bilio-
riens, les fables font venues en grande
partie du défaut de lettres 8c de monu-
mens; cela n’eft pas douteux: comment
donc, fans “lettres 8c fans monumens , a-t-
on pu conferver pendant cinq ou fix Cens
ans les noms , la généalogie, le règne,
la pofîérité, les aventures des Dieux, 8;

“ des héros? Il y a bien moins d’inconvé

niens de fuppofer les premiers temps de la
Gréce abfolument inconnus, que d’en faire
un fyflême au hafard où rien, ne fe trouve
lié , où tout e11 fabuleux a: fautif.

Quand il eû quefiion d’établir des faits
biüoriques, il faut pefer a: non pas compo
ter les témoignages. Les premiers Écriv
vains Grecs ont été poRe’rieurs de deux

05------.m(a) Mœurs thSGINms m la 235! 91’



                                                                     

D15 Dreux DU PAG; n
cens ans à la guerre de Troze où le font
trouvés les derniers héros. L époque même
de cette guerre n’ai! établie que fur le
nombre des générations, 85 les Poètes ont
pu augmenter ce nOmbre ou le diminuer’à
leur gré; performe n’était en état de les

démentir: leurs contradictions a: les em-
barras des Chronologil’tes nous en convain-

i quent. Point d’écritures, point de monu-
mens dans ces temps-là qui ayent pu con-
ferver la multitude de généalogies dom:
Homère eü l’auteur ou“ le compilateur;
Quelle certitude ont pu avoir les hiüoriens
plus récens de la réalité des perfonnages
que le Poète a créés ou arrangés. comme il

lui a plû? Ils ont recueilli, comme lui, les
traditions des dilïérens peuples , 8: ces tria-s
(litions le contredifent.

Strabon nous apprend que les trois vil-
les du Péloponnèfe, nommées Pylos. pré-

tendoient toutes trois être la patrie de
Nellorôc le liège de fou régne : li les traq
ditions pokérieutes à Homère étoient en.
cor-e li incertaines, que doit-on penfer de
celles des liécles précédens (a)?

Lorfque les Grecs commencerent à jeter
ter les yeux fut le chaos de leur Mytholo-a
gie , cet édifice bizarre étoit conftruit des
puis longtemps. Les fêtes, les myftères ,’-

14 ) Strab. Geogt. l. 8, dans la defcription de l’âme: ’



                                                                     

n ’ “L’ORIGINE
les cérémonies , les traditions étoient étai
blies depuis plulieurs fiéeles , 8; laReIigion
avoit tout confacré. Comment vérif-1er des
événemens auxquels on ne tenoit que par
une chaîne imaginaire? c’efi: comme fi à
la nailiànce des lettres dans les Gaules fous
l’empire Romain, on avoit voulu décou-
vrir quels avoient été les remiers Colons
de nos provinces, 8: rechercher leur gé-
néalogie par le fecours des poëlies ou des
cantiques des Bardes 8c des Druides.

La fuperltition grolliere des Grecs avoit.
couvert d’une nuit épaille tous les Ee’cles’

précédens; par-tout on voyoit des menu»
mens, mais récens 8: érigés par l’ignorano

ce, par-tout on marchoit fur les fables;
Le langage altéré par la fucceilion des
temps, ne laifÏoit plus appetcevoir le feus
des anciens noms : au lieu de voir qu’une
montagne ou un torrent avoit été changé.
en perfonnage, on crut qu’un héros lui:
avoit donné fou nom; autant de noms an-
ciens , autant de héros divers. Voilà les ar--
chives des Grecs sales titres de leurs tra--
(litions, la topographie de leur pays. Ceux i
qui voulurent aller chercher des lumieres ’*
en Égypte, en rapporterent de nouvelles
erreurs. Ils furent tous étonnés d’y renon--

Ver leurs Dieux; pouvoient-ils ne pas yl
[mouver bannira? on leur montra mérita



                                                                     

f

l

DE! DIEU: DUiPAG.’ if
aes perfonnages qu’ils s’obliinoient à re“,

garder comme des héros nés chez eux :
preuve convaincante de l’authenticité de
leurs traditions. Avant l’établilikment des
Olympiades, tout eft fable, liâion pure
dans l’hifioire de la Gréce. (mon pour les
perfonnages, du moins pour les événe-k
mens. Les Hifltoriens, par toutes leurs re-
cherches, les Philofophes avec toutes leurs
lumieres, n’ont jamais pu démêler fûte-
ment s’il y avoit dans l’hifioire héroïque

du vrai mêlé avec le faux: il cit encore
bien plus impollible aujourd’hui de difcer- I
mer les perfonnages qui ont véritablement
exilié, d’avec ceux qui font abfolumenc
fabuleux.
. Quand les Philofophes muoient pû le
faire, quand ils auroient découvert que la
plûpart des héros étoient imaginaires, ils
n’auroient pas olé le dire. Les Grecs étoient
attachés à leurs héros encore plus étroite-’

.ment qu’à leurs Dieux; ils étoient infatués
d’une antiquité fabuleufe 8: de leur origine
qu’ils rap ortoient à ces hommes célèbres“.

Pas une eule ville qui ne crût avoir chez
elle le berceau ou le tombeau de (on fous
dateur, quelques-unes étoient perfuadées
que leur delhnée en dépendoit: plulieurs

(avoient établi fur ces ladres traditian
des privilèges a: des honneursdont elle:
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étoient jaloufes à l’excès. Les principales
familles devoientà ce même préjugé leur
mûre 8: leur prééminence; la plûpart des
fêtes, des cérémoniæ , des jeux , des allem-
blées folemnelles du Paganifme tenoient
aux mêmes opinions; les villes, les répu-
bliques, les peuples entiers étoient inté-
refÎés à les maintenir: telle cil la régie qui

avoit dirigé les Poètes dans la compo-
:lition des fables. Le P. Brumoy obferve
que les Athéniens vouloient être flattés
par leurs Auteurs dramatiques; a; ils furent
toujours fervis à fouhait. L’Œdipe à Colon:
de Sc thocles avoit été fait pour exalter
les At émions au préjudice des Thébains;
il en cit de même de plulieurs autres tra-
gédies. Les Philofophes auroient-ils pu en
(tireté attaquer ces traditions, que la vanité
a: l’intérêt rendoit fadées? Quand ils réclaë

ment, comme Platon, contre les fables,
leur fentiment cit d’un grand poids; quand
ils le taifent ou qu’ils parlent comme le
vulgaire , leur voix non plus que leur lia
lence ne prouve rien.

I “ IEll-il croyable, dira-ton, qu’Homère
n’ait voulu faire qu’un Roman? je deman-

de à mon tout, cit-il croyable que Virgile
n’ait débité que des fables? le fçavant Bo- ,
char: a cependant rouvé que jamais Énée
Nanas les pied en aralie; mais. comme les
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Romains avoient le foible de vouloir dei
cendre des Troyens, que leurs Hilloriens
avoient adopté ce préjugé , Virgile a (age-
ment fait de ne point le contredire; il s’ell:
concilié tous les (alliages en fuivant dans
l’Ene’ide une tradition autorifée à Rome;

Homère fans doute avoit fait de même.
Il avoit recueilli dans toute la Grèce qu’il
avoit parcourue les traditions dominantes ,
ce que l’on racontoit de l’origine de chaf-
que ville en particulier , ce que l’on difoit
des Dieux 86 des héros; il a concilié ces
récits autant qu’il lui a été pollible , il les a

embellis par des circonflances 85 par des
galonnages de fou invention; la Waifem-

lance poétique a mis le fceau de l’au-
thenticité. Mais i n’ell pas moins vrai que
toutes ces traditions étoient aulli fabuleu-

. (es que celles des Romains 86 que celles de“
nos premiers billoriens.

Il n’y“a qu’a jarter les yeux fur l’hilloire

d’Athènes dans l’origine des Loir. des
Science: à“ des Arts, ouvrage très-fçavant,
très-judicieux, très-eltimable à tous égards.
On Vert-a .1”. que l’auteur n’a pu appOrter

en preuve que le témoignage d’écrivains
poüérieurs de plulieurs liéeles, aux éyéne’w

mens dont ils parlent 8c auxquels ils ne
tiennent par aucune chaîne. Il couvrent
que les Grecs m’ont commencé que fors
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tard à écrire l’Hifioire;’ceux qui ont écrit

les premiers ont donc été forcés de s’en

ntenir aux traditions populaires, 8c ces traa
dirions font évidemment fabuleufes. 2°. Le
nom des Rois fabuleux fait une allulion
évidente à la phylîque ou à la géographie ,’

’85 il n’en cil pas de même de ceux dont
rl’exil’tence cl): conüatée par les monumens;

Aufli louvent l’on eû obligé de doubler
les premiers pour leur ajulier les événe«
mens; voilà pourquoi l’on fuppofe parmi
les Rois d’Athènes deux Cécrops, deux
î’andions, &c. 3°. Il le trouve toujours
entre ces Rois douteux 8: les Rois certains,
un vuide qu’il cil: impoHible de remplir , 8:
l’Hifioire attribue aces derniers, les mêmes
actions que la fable met fur le compte des
premiers; ainlî les Rois d’Athènes, bien
poüe’rieurs à Cécrops, font les mêmes éta-

lill’emens , les mêmes réglemens dont on

dit que Ce’crops cil le premier auteur.
4°. Cela donne lieu à des Anachronifmes
monfirueux: le confeil des amphiâions
(e trouve chargé de veiller à la conferva-
tion du temple de Delphes , avant que
la ville 8c le temple fuflënt bâtis. Ne vau-
droit-il pas mieux regarder tous ces fait:
èomme des rêveries de la vanité des Grecs.
qui vouloient, à quelque prix que ce fût ,-
âtre fort anciens, dans un temps où il;

étoient
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ï’toîent encore très-modernes, 8(- quipou:

foutenir cette prétention folle, ont tranf-
formé. des montagnes 86 des rivieres en
Rois-qui les ont gouvernés ?r 1 ’

Voilà une: partie. des rallons que Vous;
pourroit alléguer ü. l’onlvouloit abfolur.
ment nier l’exiPtence.des héros de la Gré-z.

. ce. LeslMythologues hiüoriens étoient in“,
’ térelTés à fupprimer ces. raifons ou à. les».

aïoiblir; orales rapporte fans vouloir. en?
tirer aucun avantage“;- p . g .
- Car; encore une fois, le fYûême. des;

allégories nenons oblige pointde rêver;
quarre!) doute l’eXiftence. des héros; en”,
la fuppofànt carmine, ils. ont vécu dans un:
temps oùJa Gréce étoit barbare .8: à peu-j.
près dans le. mêmeétat où (ont aujourd’hui;

les Sauvages Américains, la. refemblanoe;
entreles mœurs de “ceux-ci et celles des.
héros,.a- fourni la matiere d’un:ouvrager
eûimable. (a). Il eft impoflîble.que dans
ces fîécles de ténèbres, on aitpu conferver.’

par des titres 8: desmonumens lefouvenir’
- de la généalogie , des alliances, des exploits

de ces hommes fameuxrl’hiüoireen aéré;
forgée long-temps après. leur mort En“:
la topographie des lieuxqu’ils ont habités;
ou qu’ils ont parcourus.;il eR.temps.d’en“ç

donner. des exemples.-. I ’
- .5 cÏMœurs des Sauvages Américainsæa: le P. hâtant;

Barrie II .
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ï thèmes, dit-on, fut fondée ar C647

creps , originaire de l’Attique (îlot: les
niai, Égyptiens felon les ’aut’res; Sc qui
étoit; tout-à-la-fois homme 86- ferpent, A Il -
ahit épôufé Agrume, fille d’Aâëæus; il en

eut (urf-El; appelle Eryfic’thon; ëç vtrois’ï

filles, Aglaure’, Herfé 8: Papdrbfe.ïIl en:i
pour. fucceuèurs’Ci-anaüs Joins lequel arri- 3
v’a le déluge deDeuCaIiOn 8c qui donna ài
læAttique le nom de fa fille Atthis; enfuiteë
Amphiâionâ qui fut (ixivi par Eriélhen; Il?
fait conte étion entreiNeptune 8c Mi:
nerve , pour fçavoîr lequel èes deux pro?
duiroit le plus excellentiouvrage a; donqæf
rait [on nom à la nouvelle ville. Neptune
frappa la terre de (on trident, 8: en li; for-

’ Il: un cheval; lehm Apolîodore , il lit pa-
roîire une fourçe d’eau dans’ le milieu de la-

cîtadelle: Minet“;’d’un coup delahce,“
fît naître l’olivier que l’on üo’yoit’encore’ -

gaufreurs liécles aprèstans le temple de
ndrofe, 8c remporta ainfi la viâoire.

Conféquemment elle donna fou nom Athé-i
ne, à la ville, de Cécrops 8: promit d’y
faire fleurir les (cienées.   ’
i Qu’il ait en réellement un ou plu-

Iîeurs Cecrops Rois d’Athènes, ou qu’il

n’y en ait eu aucun , cela efl égal. On (ou.
tignç que [on hiûoire cil une pure fable
forgéetaprès coup , en confondant la phylîè



                                                                     

«aa.

uns Ducs: DU Pas; fg
que, la topographie d’Athènes, a: quel-x-
ques faits eu intérefraus, ô; en prenant.
les noms Jans. un faux feus. On prie la

-le&eur de fe prêter pour un moment à“
cette ennuyeufe difcuüîon. M

Cécrops cil la hauteur, ou“ la croupe de
montagne fur laquelle Athènes fut bâtie
d’abord , où l’on plaça enfuite la citadelle a

nommée Acropolis à: Cecropia, à caufe de (à.
lituanien. C’eü le même nom que Km! cm
Kan), montagne d’Egypte dans Hérodo»
te. hlm-m, felon Héfychius , Ügnifîe:
lieux élevés. On ne P811! méconnaître la;

reflemblance entre, Cécrop: 8; Scnupus das;
Latins, qui déGg-ne une pierre ou u’n ter--
rein raboteux.“ On a cru que Cécrops étoit:
Egyptien, en prenant mames; lieu fermé,
lieu environnéd’une enceinte,pour le nom’
de l’Egypce. KénpoxpîA’yumleç’, ça? vieux,-

grec ügniüoit hauteur fermée ou entouréea
de murs. Pat la même erreur on a regardé-
comme autant de chefs de colonies Egypr“ A
tiennes Inachus, Danaüs, Ægialée, dont
l’hiüoire a été bâtie fur le même fonde-v?

ment que celle de Cécrops. ’ “l
Celui-ci époufa Agraule , fille d’Aéfæus.’

-A’ypaumov cil compofé de N790: , champ ,4
campagne, 8: A“qu , vallée; Aâœus vient
de N’en, rivage. Agraule, lille d’Aé’tæus.

a: femme de Çéçrops , eû doncBugexcnçn-d

1’ x
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pagne ou terre baffe , qui touchoit M
côté la mer , 8: de l’autre la hauteur fur la?
quelle on. commença de. bâtir Athènes.“
Comme cette montagne étoit efcarpée’
d’un côté par le bas, en prenant Tpa’xuv:

lieu efcargé pour. Apcluaw un ferpent, on a
dit quevCecrops avoit le bas du corps d’un?
liement. . On racontoit encore la même-
chofe d’Erichton, fucceifeur deCécrops ,.
parce qu’ëçzxewv , à la lettre terrein élevé ,.

déügnoit le même-lieu;de-vCécro s; voilà-

comme il émit devenu fon fem lab.le 86’
fohfucceffeut. Nous reverrpns plm d’une-
fcis la même éQuivoque..
Cécropsôc Agraule eurent pour enfans-,.

1’. Eryfïchton , c’eü-à-dire , tiré de la ter-.

re ou. fruit des l’a-terre. 2°. Aglaure , bon;
vent ou bel air. 3°; Herfé, lamfe’e.4.°. Pan- -

.drofeg la pluie. On peut trouver la fîgniû-v
 cation de tous ces noms dans les diâion-u
mires grecs les plus communs..Il 6% aifé-
de voir par cette pofbérité, quels .perfon--
nages c’étoit que .Ce’crops &r Agraule; elle-

nous faitzcomprendre que la plaine entre-
la hauteur d’Athènes 8L la mer , étoit cultim
Née; qu’avec le fecours d’un bon air, de la
mfe’e 8: de la pluie , il y croifÏoît du grain.

r La fable de Neptune qui fait fortir de la
terre, de l’eau, ou un cheval, cil bâtie [un
l’équivoque du mot from, qui peœfigni-I
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Het’une fontaine 8: une monture. Comme
Neptune ef’t le Dieu des eaux , il eü auHi le

pare des fontaines 85 des rivieras; felon
le ûyle ordinaire des Poètes , celles-ci font
toutes tilles de l’Océan. Mais en confort-e
dam Hippo: de l’eau, avec Hippo: cheval,
ou a dit que le cheval étoit une produé’tionl

«de Neptune. La: même équivoque a donné
lieu à une infinité de fables que l’on verrai
dans les remarques fur Héfiode: en expli-t
quant celle.de Minerve, on dira pourquoi:
l’olivier lui étoit confacné 8: pourquoi la
ville d’Athènes l’avoit choifie pour Divin;

bité tutélaire. ;-’ L’hiPtoire des fucceifeurs de Cécrops

n’efi: pas moins authentique nivmoins grave
que la Germe. Selon Hérodote, les anciens
Athéniens furent nommés Cranai 8e Ce’n’
tropides, c’efÏ-à-dîre, habitans d’une hau-

teur; on en a1 vu la-raifon: mais les Grecsl
poüe’rieurs aimerent’ mieux rapporter ces;
noms aux Rois Cécrops 8: Cmnaüs. Kim»
un . l’Attique, fait évidemment allulion au:
fubûàntifÆz-n, rivage, comme Strabon.
l’a obfervée, parce qu’elle cf! environnéet

de la mer; 8: non pas à une prétendue.
Nymphe Anis. A’pÇm-rl’œv, autre nom de -’

Roi; citt compoféïde A’poi, Circùm , 3c de -i

lei-la , pour mais, Habite . d’où: vientï
Iriîiruç,.Habitator; il’de’fîgne les Colons de;
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l’Attîque ou ceux qui habitoient auront

d’Athènes. ’ -Par-là on conçoit ce que c’étoit que le
gonflai! des Amphiàions , (i fameux dans
l’hiPeoîrç de la Gréçgi c’étqiç dans [on orin

gîne l’aITemblée de la Commune , des ha:
bitans de la campagne avçc ceux d’Athè-
nes; mais les hil’coriens qui veulent que.
tput [oit grand a; pompeux chez 13è Grecs,
en ont fait un confiai] auHi refpeâable dès
fa naiffançe , qu’écoit le (En; Romain après,

la recouds: guerrç Panique. Ils ont fait de
même; de l’Aréopagq. Mars ,vdit-on, tout
Dieu qu’il étoit, fut obligé de çomparoîtrç,

àee tribunal pour un homicide. Cette fable
a été imaginée à l’occaûon d’un Mage airez

Engulier. Lçs Athéniens . pour témoigner.
plus d’horreur de l’hemieide, faifoient la
panés à la hache qui avois fçrvi. à men
un homme; 845 comme-Np“, Mars , ügnifie
quai 1g fer à éon infirnmem tranchant , la
hache ainfî pourfgivie criminellement. CR
Mars jugé pour un homicide. ( a )« »
. Il n’eü pas une, feula des villes fur Ia-

quelle on n’ait forgé des hiüoires (embla--
biles à celle d3Açhènçs , la hâture, de Paufa- .

nias quît pour en convaincre tout homme
non prévenu; cet hiüQrien convient lui-
même en plus d’un lieu de la vanité des

Agl(4)Pau(im.1. a , c. La, . Ï a .



                                                                     

nes Env! ne PAC; a;Grecsfui’ cet article. C’efl la topographie:
de ces villes 86 des environs que .l’on a
donnée dans la fuite pour la généalogie de
leurs Rois a: de. leurs- fondazeurs. ’ 4

On voudra’bien en foull’rirxencore- un

exemple. Voici ce que les Aiglons racon-a
roient fur la fondation de leur’ville. Inaa
chus, Rnidu pays, donna [on nom à un
fleuve qu’il confacra à Junon; ce fleuve
au): un fils- nbmmé Phoronée, qui avec
nais aimes îliennes, Céphile, Aüerion 80 i
hachis fon’propre.pere,’fi4t arbitre entre
Neptune 8c, Junon, qui .d’ifputoient- à qui
auroit cette“ contrée fous fou empire. Le
différend fait jugé en faveur de Junon;
Neptune en en: du œilèntiment’, 8c pour fa
venger, il’mit tous ces fleuves à fec , d’où

ilaniva que ni le fleuve leaçhus ni lesau-i
mes , eue purent: donner; d’eau que tout ’ali

plus dans la faifon cules pluies (hm ahan-f
dantesz.En efetgdutamizla féchercllè de
me, il n’y a dans renommée: que le
marais de Lame qui ne manque point
d’eau (a). C’eû ce qui avoit fait donner-à

la ville d’Argos, le fumom de Dipjium,
la ville qui a foif; b’eIl: ce qui avoir rendd
Ü célèbre chez les Argiens le culte de Ju-Q

“(11) Paulan.’l. 1.; c. u. Strabon. l. 8, epnzredii le le:
cit de Paul-allias, mais il convient que dans les temps
féchaçlîe les Amiens rit-oigne de l’eau de leur: En”
squ’il: ambuloient aux Damien.
’ Ç.) . Î 7 J
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piterôz de Junon, Dieux de la pluie; Ces
peuples furpris de ce“ que leurs rivieres»
manquoient d’eau, tandis qu’ily en avoir.
tant chez. leurs voilins ,. forgerent cette:
fablepour en. rendre raifort» On voit par-4è
combien la généalogie desldefcendans d’I-a
nachus, ûefçavamment débrôuille’e par les:

Mythologues hilbriens, mérite de confia

détrition... . .: Une defcËî-iption: de: l’ancienne Gréce,’.

encoreplus exa&e, que.celle de Paufanias ,;
me carte géographique’du même. pays ,1
encoreuplus détailléequeœellede M.

-ville.,.s’il étoit pofiible d’en faire une); l’a-2

roient la meilleure. clef pour l’explication)
des fables héroïques: une carte même de:
la Grèce moderne, cules moindres objets
lésoient marqués ,. pourroit, y contribua.
Mais li l’hifloiw même des héros n’eü fou»

vente qu’un “tableau grollier:de“ la nature ,’.

que doit-on penferlde celle des Dieux ? v .
: Les Grecs avoient tellement.“ défiguré
lems origines , qu’ils ne comprenoient plusr
le fens des divers noms de leur Nation. Ils.
avoient. imaginés autant de Rois onde:-
Chefs de. colonie qui n’ont exillé. proba-
blement que dans lez-cerveau des Poètes;
Si on les a nommés Iones ,1 c’eû à.caufe
d’un certain Ion, fils de Xuthus, qui régna
dans l’Attique. Aclzæi, .Achiyi; vient (PA?

chæus ’b
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thæus , frere du précédent: Dorer, de Do-

’ rus , fils de Neptune 8L d’Alope : Hellenes,

de Hellen, fils de Deucalion: Pplafgi, de
Pelafgus, fils d’Arcas: Myrmidones, dans
Homère, de Mu’ppcoç, fourmi, parce que.
Jupiter, pOur peupler la Gréce, changea
des fourmis en hommes. Le Péloponnèfe
a tiré (on nom de Pélops, fils de Tantale.-
C’eü dommage fans doute que tous ces
héros dont on a raconté de li merveilleufes
aventures , refl’emblent f1 fort à des perfori-
nages en l’air. Les premiers Grecs , peuples
nomade 8c vagabond, qui n’avoit ni de-
meure fixe, ni aucun lien de focie’té, [ï
nous en croyons Thucydide, étoient bien
éloignés d’avoir des Rois. ,

- Dans les Ecrivains (acrés, la Gre’ce 86
a les pays voilins (ont nommés les Ries, les

pays maritimes , non-feulement à caufe du
grand nombre des Illes de l’Archipel .
mais encore parce que la Gréce eft bordée
de mers pre que de toutes parts: les noms
précédens ne fignilient pas autre chofe.

Le premier qui ait conduit une colonie
dans ces contrées , eü appelle Javan , 8c ce
nom déligne en hébreu, de la boue, du,
limon , par conféquent un pays aquatique:
Paufanias, I. 6, c. 21 , parle d’une riviera ’
Lion. dans l’Elide. En prononçant l’a-w.
comme les Grecs qui n’ont point d’1 n

Partit I I. C

/
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nid’V conforme , au lieu de faon ou Iavan. -
lÎon n’en change point la lignification,
puifqu’l’bg cit le nom de plulieurs lacs
Ou rivieras, non-feulement de la Grèce.
mais çncore des autres pays du monde.
Paufanias au même lieu, c. 22, fait men-
tion d’une fontaine d’Elide, nommée les
nymphes Ionides. Ion, el’t, dit-on , fils de
Xuthus 8,: de Creüfe; 5396;, dans Héfy-
chius , lignifie humide; on conçoit ce que
(fait que fou époufe: Creüfe cil une fon-
raine de,Béotie dans Strabon ,1. 9.

Achæi , Achivi .. efl formé de ach qui cil
le; nom génétiquç d’eau, dans toutes les
langues. A’xax’n, fontaine de Mclfcnie
dans Paufanias, A’xau’oc, riviere de Scy-
thie; Acheloiüs, Achates, Acheron. Ache-
nÆa, Palus. 86 une infinité d’autres noms
grecs , victiment de la même fource.
( Dore: cil le même que Doris, l’un des

noms de la mer dans Héliode: voilà pour-
quoi on a fuppofé Dorus , fils de Neptunç
& d’Alope, celle-ci cil une fontaine d,E?
leuline, felon Héfycllius; Hellopiæ dans
gline, (ont des “eaux Îchaudçs de l’Iflç d’Eu-

ee., ’Hellen, Hellennes, délignent encore les
eaux 85 la mer. Emily, cil: un vafe ou un
lieu profond. Il y avoit près de Corinthe t.
un? fontaine appelle’e les bains d’Hélene a
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où jamais Hélene n’avoit mis les pieds (a).
Elane’ e11 l’ancien nom d’un lac du Gévau«

dan; Alen, riviere d’Angleterre; Alaine .
riviere du comté de Bourgogne; Paufa-
nias cite une riviera Alan, en Ionie. On
fuppofe Hellen, fils de Deucalion: Deu-
calion &Pyrrha font deux petites illes ou
deux rochers du golphe de Magnéfie ( b );
il ePt probable que dans un naufrage quel-
ques patronnes (e fauverent fur ces deux
éminences; de-là on a fait deux fables: la
premiere , que Deucalion 86 (on époufe
avoient repeuplé le monde après un délu-
ge; la feconde , qu’ils avoient délivré ceux

qui fuyoient les Centaures. Atrium”, fi-
gnilie Pierre mouillée,& minimisa, élévation
ou éminence. Voyez Héfychius.

Pelajigi , vient évidemment de flâna,
la mer; 8: Comme ce nom a été donné tan-
tôt aux habitans du ,Péloponnèfe , tantôt à“
Ceux de l’Attique , d’autres fois à ceux de
l’Ionie , l’on a regardé ces Pélafges comme

un peuple vagabond, qui avoit d’abord
habité le Péloponnèfe, enfuite l’Attique.

85 enfin l’Ionie. ’ .
Myrmidones, dans Homère , lignifie

peuple nombreux : Mupanolv , qui exprime
en grec une fourmillera, déligne aulli une

MÏ“ Pauûn. L :,c. a.

(b! maboul L 9, Pas. 4”. UC Il
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grande quantité: nous parlons de même
dans notre langue. Voilà comme les Grecs
[ont nés des fourmis.
. Le Péloponnèfe étoit nommé par les

anciens, ApiaJsc Pelajgia ; Nm» 7l, felon
Héfychius, lignifie pays reculé , parce que
le Péloponnèfe 61’: comme (épaté de la

Gréce par l’Ifihme de Corinthe: Pelafgia
vient d’être expliqué. On l’appelle aujour-
d’hui Marée de mor ou marre, la mer , dans
les langues du nord. Les Grecs qui en dé-
rivoient le nom de Pélops, ajoutoient que
celui-ci étoit fils de Tantale. Or Tanrale
cil un marais de Phrygie felon Paufzmias.
De-là en: venue la fable de Tantale plongé
dans les eaux. Il étoit fils de Jupiter 8L de
Pluto, c’eiiç-à-dire, fils de la pluie ôz d’un 4

lieu profond (a). Toutes ces généalogies
le foutiennent 8; nous prérentent toujours
les mêmes objets. i

La Gréce 8c fes différentes contrées
ont donc tiré leurs noms de leur lituation
a: non pas des premiers Colons qui les ont .
habitées; ce feroit plutôt ceux-ci quiau-
roient emprunté le leur du pays dans le-
quel ils demeuroient. n Les noms de lieux ,
a: dit un judiçieux Ecrivain , (ont eux-mât
a mes, comme il e11 ailé de le remarquer

(a) Paufaniqç,l.8, ç. 758 l. ne. 1.2..

Ag- p.-/-r- -
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b en tous les pays 8: en toutes les langues ,
:0 dérivés de leur pofition phyfique, des prob

a ductions du terroir, de quelque qualité me
a” tutelle ou accidentelle à l’endroit a ( a).
Nous aurons fouirent occafion de remarù
quer la juftefre de cette obfervation, 85
peut-être de la confirmer ( b).

N’y a-t-il donc pas lieu de regretter la
peine que le font donnée les Sçavans les
plus habiles, pour fixer l’époque de la nailÏ-

fance, du régna, des exploits de tous ces
héros fabuleux? A fuppofer qu’ils aient
véritablement exil’cé, c’eft beaucoup que

les Grecs pofle’rieurs aient pu en confer:-

verw (eulement le nom. .
Il eft à propos de prévenir une objech

tien. Accordons-le pour un moment ,
dira-t-on ; la tradition des villes grecques ,
les fables des Poëtes , le culte fondé fur ces
fables , ne prouvent point l’exillence des
héros; mais de notre aveu, ces fables allé» .
goriques ne la détruifent pas non plus. Ils
peuvent avoir vécu , quoique dans la fuite
on ait compofé leur hiüoire fur la topogra-
phie de la Grèce. Donc de même quand
on réulliroit à tourner toutes les fables des
Dieux en allégories, cela ne démontreroit

(a) Traité dela formation méchan. des langues, tom. z

peut. 2.99. .la) Strabon a penfé de même, l. 9 , pag. gut:

Il]
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point que les Dieux n’ont pas été des hom-

mes vrvans. .Je conviens qu’à envifager uniquement
la nature des fables, elles ne démontrent
.ni la réalité ni la faufTeté des perfonnages

qui en font l’objet; elles quifent feule-
ment pour nous en faire douter; mais il ne
faut pas féparer cette confidération d’avec

les autres preuves qui montrent ce que
c’étoit que les Dieux du Paganifme. 1°.Les

mêmes témoignages qui peuvent nous per-
fuader que les héros étoient des hommes,
nous etifcignent clairement que les Dieui:
n’en étoient pas, puifqu’ils les ont expref-
fément diftingue’s. 2°. Il n’elt pas étonnant

que les Grecs, après avoir déiEé tous les
êtres naturels, en [oient venus jufqu’à ren-
dre les honneurs divins à des hommes; on a
montré la connexion de ces deux erreurs;
mais il eft inconcevable que le Polythe’ifme
ait commencé par la derniere. 3°. Les cir-
conüances des fables nous obligent de
faire la même difiinétion. Que deux héros
tels que Bacchus 86 Hercule, aient vécu
l’un à Thebes, l’autre à Tirynthe, il n’y a

rien là que de naturel; mais li les Dieux
font des hommes, comment s’eR-on avifé
de placer Jupiter 86 Junon dans les airs ,
Neptune dans la mer, Pluton dans les en-
fers? Il n’eft pas nécelÎaire de répéter les
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autres râifons que l’on a données pour
Fouver que les Dieux n’ont jamais été des

ommes. 4°. Quand , à toutes ces raifons,
l’on ajoute l’examen des fables, 8c que
l’on montre qu’elles font évidemment une

peinture grolliere de la nature; cette con-4
féquence tirée d’un fait déja prouvé 86 ve’a

rifié dans le détail, devient une nouvelle
preuve pour tout leâeur non prévenu.

C mmm T RIE XIV.
Quatrie’me conjëquence: les Fables grecque:

ne font point Venue: d’Egypte ni de Phé-

nide.

E4153 partifans du fans hillorique des fa-« 5. t.
bles foutiennent qu’il el’c fui-venu un chan-

gement dans la Religion des Grecs, lorf-
qu’ils commencerent à le réunir en corps
de fociéte’; nous le fup ofons de même:
nous montrerons qu’He’Ëode l’enfeigne en

termes allai clairs; 8c cette révolution par
laquelle a commencé le culte de Jupiterôc
des antres Dieux, eff, felon nous, la trollie-
me époque de la Religion grecque. Relle
à examiner quelle part les étrangers ont
pu y avoir. La nouvelle forme que l’on
“donna au culte public , les. fablesque l’on

C iv
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y mêla, furent-elles empruntées des colo-i.
nies arrivées d’Eg pte , comme M. l’Abbé

Banier le prétend, fur l’autorité d’Héro-

dote, ou des négocians Phéniciens, com-
me Bochart 85 le Clerc l’ont penfé? Jamais
uePrion ne fournit une plus “ample matiere

de doutes 8l de difputes.
Il faut convenir d’abord que la date du

:hangement dont nous parlons, qui eli
la fondation des premieres villes 86 des
plus anciens états de la Grâce, eli une cir-
conliance favorable au fentiment de ces
auteurs. Dans le même temps,’ Ou à peu
près , Sic one fut fondée par Ægialée ,
[nachus donna naifTance à la ville 8c au
royaume d’Argos, Cécrops , à celui d’A-

:hènes; ce (ont, à ce que l’on dit, trois
Égyptiens: Cadmus avec une colonie de
Phéniciens , vint bâtir Thèbes dans la Béo-
tie, c’el’t l’opinion commune. Par confé-

quent le commencement de l’idolârrie
grecque fe rencontre julie avec l’arrivée
de ces étrangers.

Mais il s’en faut beaucoup que l’on
puine fixer certainement la date de l’arri-
vée de Cadmus, d’Inachus 8l des autres.
ni indiquer le lieu de leur origine. Selon
Bochart, Cadmus ePt un des Chanane’ens
:hafl’és de la Paleftine ar Jofué; or au
:emps des guerres de Jo né, il y avoit déja

/f’ jH-
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plus de :00 ans que les premieres villes
grecques étoient bâties. Si ne us en croyons
les anciens auteurs orientaux , cités par
Hérodote dans le préambule de fon Hir-
toire, 8: qu’il ne contredit point, les Phé-’

niciens [ont venus pour la premiere fois
dans la Gréce, peu après la fondation
d’Argos, 8c ils y commirent des hollilités ,
àuifqu’ils enleverent Io, fille d’Inachus ,

oi 8c fondateur d’Argos. Ces auteurs
ajoutent que jufqu’à la guerre de Troye ,
les Grecs n’avdient eu aucune relation ù
avec les Aliatiques, que par des rapines 8C
des brigandages mutuels: cil-il probable
que dans ces temps-là même une colonie
de Phéniciens (oit venue s’établir dans la

Béotie , que les Grecs aient reçu leur
Religion Sc leurs Loix , d’une Nation qu’ils

devoient regarder comme ennemie?
Sicyone , dit-on, doit fon origine à

’ Ægialée; ce nom lignifie hauteur près de
la mer, c’ePc la fituation de Sicyone, 8:: il
délignoit autrefois toute la contrée nom-
mée dans la fuite Acha’ia. Argos fut bâtie

En Inachus, Sc Inachus cil: la riviere qui
aignoit les murs d’Argos. Thèbes fut

édifiée par Cadmus, 86 la montagne. fur
laquelle la citadelle de Thèbes étoit aflife ,
s’appelloit Cadmus ou Cadmé (a). Cé-

l a) Voyez les remarques fur le y. ne. de laThéogOnica
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crops lignifie la Croupe. la hauteur où la
Ville d’Athènes fut placée d’abord. Voilà

des fondateurs bien fufpeâs;
Si l’on s’en rapporte à l’ancienne tradi-

tian de ces villes, que Paufanias nous a
confervée, elles devoient leur naifrance
à des hommes du pays même , à des Pélaf-
ges, non à des étrangers; 8l cette tradition
cil beaucoup plus probable que la précé-
(lente. Qu’efl-ce que les Phéniciens ou les
Égyptiens feroient venus faire dans un
pays encore défert, chez des peuples fau-
vages qui n’avoient ni villes, ni fociétés,

ni commerce P
Le fçavant auteur qui a recherché l’ori«

gine des Loix, de: Art: Er des Sciences,
a prouvé par plulieurs témoignages (a)
que les anciens Egyptiens avoient la mer
en horreur , 8c regardoient les navigateurs
comme des impies; qu’ils manquoient de
matériaux pour conf’cruire des vaiffeaux;
que contens des roduétions de leur pays
qui fourmilloit abondamment à tous leurs
befoins, ils ne s’occupoient point de com-
merce , qu’ils avoient pour maxime de
ne point fortir de leur pays. Ils perliüerent
dans cet ufage jufqu’au règne de Séfoftris ,
c’eû-à -dire, plus de 4.00 ans après la fon-

.(d) Voyez les remarque: fur le p. 490. de la Théogo-
“tu tome 1,1. 4, an. 1., pag. a”; tome 4,1. 4, ch. x.
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dation des premieres villes grecques. Com-
ment avec ces principes a-t-on pû croire -
que les Grecs devoient la fondation de
«leurs villes aux Égyptiens P a

La fituation feule de ces villes dépofe
contre l’origine qu’on leur attribue. Des
Égyptiens accoutumés à cultiver les cam-
pagnes artofées par le Nil, auroient choili
des plaines fut le bord des rivieras; les
Phéniciens livrés au commerce, auroient
occupé les ports 8c le rivage de lamer;
point du tout: les premieres villes grec-
ques , Athènes, Argos , Thèbes, Sicyone
furent placées d’abord fur des montagnes 8:

fur des rochers, comme les vieux châ-
teaux bâtis lorfque l’Europe étoit ravagée

par des troupes de brigands.
Aqui Diodore de Sicile , moins crédule

qu’Hérodote, a-t-il révoqué en doute ces
tranfmigrations d’Egyptiens dans la Gréce
dont ces peuples fe vantoient; sa nous ne
au les voyons foutenues, dit-il, d’aucune
m preuve airez feniible , ni atteüées par
a aucun monument airez certain a (a).

Suppofons néanmoins l’opinion com-
mune mieux établie. Eü-ce allez pour
prouver que ces colons étrangers font les
auteurs de la Religion grecque? Il fau-
droit rouver encore u’à l’arrivée de ces .

V q-- --.-(a) Diod. tome x . p25. ce.

5. ü

5.34
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colonies dans la Gréce, les Égyptiens 88
les Phéniciens étoient déja idolâtres; 8c
cela n’eü pas aife’. Plulieurs chronologiftes

placent les commenceméns de Sicyone à
l’an 191; du monde, plus de 150 ans
avant le voyage d’Abraham en Égypte. A
la date même de ce voyage, l’Ecriture ne
nous montre encore aucun vePcige d’idoa
lâtrie chez les Égyptiens ni chez les Cha-
nanéens; elle nous infirme au contraire,
que les uns 8c les autres connoillbient 8c
adoroient le vrai Dieu.

A la vérité, la plupart des chronologif-
tes modernes rapprochent de plulieurs lié.
des la fondation des villes grecques, 8c fu -
pofent Cécrops contemporain de Moyiâ.
Nous n’en fortunes pas plus avancés. Selon
Paufanias (a), Cécrops eû le premier qui
ait fait adorer Jupiter comme Dieu fuprê-
me; mais Jupiter n’étoit point le Dieu fu-
prême des Égyptiens, c’étoit Oliris , 85 ces

deux Dieux n’ont rien de commun. La
“Religion grecque n’en: donc point celle
des Eg ptiens; 8l il s’en faut beaucoup
que le yliême que nous examinons, foi:
fondé fur des faits politifs.

Comme rien n’eR fi incertain pi fi fabu-
leux que l’hiRoire des premiers temps de
la Gréce, cherchons d’autres fondemens

(a) Diod.tome3, 1. 8, c. z, page ne.

J ---.---

-----
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pour appuyer nos conjeétures. Une quel?
tien fe préfente d’abord. Si les Grecs ont
reçu l’idolâtrie des Egyptiens ou des Phé-

niciens, de qui ceux-ci la tiennent-ils eux-
mêmes? de performe, ils en [ont les au-
teurs. Mais li les peuples de l’Egypte 85 de
la Phénicie ont pu le former une faune
Religion fans aucun [ecours étranger, on
ne voir pas pourquoi ceux de la Gréce
n’ont pas pu en faire autant. Si les premiers,
policés plutôt , ont été allez aveugles pour

avoir des idées abfurdes de la DiviniÎ.
ce n’efl: pas une merveille, que les fecon s ,
placés dans les mêmes circonliances , aient
eu le même malheur. Nous avons montré
que l’on a pané de la vérité à l’erreur par

une progrelïion facile,8t en fuivant le fil
des idées qui viennent naturellement à
l’efprit des peuples grofliers. Il e11 donc
à préfumer que les Grecs ont fuivi pour
s’égarer, la même route dans laquelle d’au-

tres s’éroienr déja écartés avant eux, 86

que l’on doit afligner la même origine aux
rêveries des uns 85 des autres. Nous avons
fait voir que les idées des fauvages de
.I’Amérique font conformes à celles des
Egyptiens; les ont-ils puifées en Égypte ?
fi les Dieux nouveaux des Grecs ont été
formés felon la même méthode que les
Dieux Titans ou les Dieux anciens (les



                                                                     

38 x 1/0ererPélafges, comme on efpére de le montrer;
ceux-ci étant originaires de la Gréce, il
n’y a as lieu de croire que leurs fuccef-
leurs oient des Dieux étrangers.
- Nous trouvons, il eft vrai, enEgypte,

en Phénicie, auHî-bien qu’en Grèce, un

Jupiter, un Saturne, une Vénus, ou du
moins des perfonnages qui leur remem-
blent; qu’en doit-on conclure? que Ces
Dieux prétendus n’ont vécu nulle part ,’

que ce font des noms allégoriques, des
emblèmes, pour déligner les mêmes idées

81 les mêmes objets, pour exprimer des
notions familieres à tous les peuples.

De ce qu’un culte paroit femblable, 85
cependant plus ancien dans l’Egypte ou.
dans la Phénicie que dans la Grèce, ce
n’efi pas une preuve fuflifante pour juger
qu’il a pané d’un peuple à l’autre; c’eü

néanmoins le feu] argument d’Hérodote 85

de ceux qui l’ont fuivi. Pour en fentir le
Foible, il fufiit de réfléchir à l’abus que
l’on en a fait fur un point très-important.
Parce que l’on a cru appercevoir dans la
Ici de Moyfe, quelques cérémonies appro-
:’iantes de celles que l’on fçait avoir été

pratiquées en Égypte, quelques Sçavans
ant affeété d’en conclure que ce feint légilï-

:ateur n’avoir fait que copier les rites
Égyptiens 8c appliquer au culte du vrai

i
l

l

-...--a 4.-..-

g..-»-
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Dieu , ce que l’on faifoit ailleurs pour ho-
nore-r les Idoles. L’Auteur de l’Hiüoire du
ciel a réfuté folidement cette airertion ré. ’

méraire; il a fait voir que les pratiques
principales ordonnées aux Juifs, avoient
été en ufage chez tous les peuples, avant
même la naiffance de l’idolâtrie, que c’é-

toit des relies de la Religion primitive
fortis de la famille de Noé , des rites ob-
fervés par nos premiers parens: que les
idolâtres en les copiant en avoient per-
verti l’intention: que Moyfe au Contraire
les avoit rappelles à leur ancienne deflina-
tioin 86 à leur premier objet. Il eII fâcheux
que ce judicieux Ecrivain ait oublié les
propres principes. Parce qu’il a trouvé’
chez les Grecs des idées 8c des ufages fem-v
blablas à ceux d’Egypte, il a conclu que
l’idolâtrie grecque étoit empruntée des
Egyptiens. Il devoit fentir mieux qu’une
autre le défaut de ce raifOnnement. Les’
idées des Grecs, quoique faunes, ont été
communes à tous les peuples ignorans,
même aux fauvages; ce (ont ou des erreurs
populaires dont quelques-unes fubfiüent
encore, ou des vérités triviales groHiére-
ment exprimées 8: entendues; 8c nous
avons montré que l’on ne pouvoit man-
quer de tomber dans ces égaremens, dès
que l’on a eu perdu de vûe cette premiere
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vérité: qu’il n’y a qu’un feu] Dieu, créna

teur, confervateur. 8c fouverain maître
de l’univers. r

La prétendue conformité des performa-
ges n’eR louvent qu’apparente, 8c quand

elle feroit plus parfaite , elle ne prouveroit
rien. Nous ne connoiirons la croyance 8c
les ufages des autres nations que par le
canal des Ecriwains grecs; or , tout efl
grec entre les mains de ceux-ci. Lorfqu’ils
nous parlent des Divinités étrangeres, ils
les rapprochent tant qu’ils peuvent de
leurs pro res Dieux. Crus étoit peint en
Égypte (gus la figure d’un enfant; Héro-
dore le perfuade que c’ePt Apollon , parce
que les Grecs repréfentoient celui-ci com-
me un jeune homme. Ifïs avoit un grand
nOmbre de mammelles; c’efÏ donc la même
que Cérès, dont le nom lignifie nourrice
ou nourriture. Ofiris avoit quelques fym-
boles femblables à ceux de Bacçhus , c’en:

donc le même perfonnage. Telle e11 la
méthode des Grecs. Avec cette préven-
tion , leur autorité eü-elle d’un grand poids

pour nous inflruire de ce qui regarde les
Dieux des autres Nations?

Il paroit qu’Olîris en le foleil; Éliploç

:hez les Grecs, déligne ce même affre 8; la
ànicule. Ilîs en: la terre; c’eü: l’hébreu

UE3. le bas, le fondement. Servius, fur
le
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le 8c livre de l’Enéide , nous apprend qu’il

lignifioit la même chofe en Egyptien.
Crus , leur fils, ell la fécondité ou le tra-
vail qui la produit. Son nom peut lignifier
ou le labourage ou les fruits de la terre; 8C
il a du rapport avec 0’94 en grec, la fleur
de jeunelle 86 la beauté des fruits. Les
Égyptiens vouloient exprimer par ces
trors figures, que le foleil cit le principe .
de la fécondité de la terre 8e des fuccès du
labourage; ce n’el’t pas un grand myflere.
De même, felon les Grecs, Cérès, l’agri-
culture ou la fertilité, cit fille de Rhéa’.
la terre 8c de Saturne , le ciel ou le temps;
mêmes idées chez les deux peuples. Mais il
n’eli pas furprenant qu’avec quelque va-
riété dans les fymboles, ils le foient ren-
contrés dans une chofe aufli fimple 8c auflî

triviale. 1Les Égyptiens repréfentoient louvent
leur Orus dans un van ou un panier. avec
une figure de ferpent, fymbole de la vie.
De même, les Athéniens plaçoient leurs
enfans nouvellement’nés dans un van, ’86

ils les y étendoient fur des ferpens d’or.
C’étoit , difoient-ils, en mémoire de ce que

Minerve avoit fait pour Erichton: donc
ils avoient tiré cet ufage de l’Egypte. Tâ-
thons de démêlerile feus de la fable , nous
verrons qu’il n’a pas été befoin de l’aller

Partie II. D
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chercher hors de la Grèce. Minerve ou
l’indufirie, pour faire vivre Erichton ,
c’eli-à-dire, pour faire renaître “le grain,

(Erichton lignifie tiré de la terre ou fruit
de la terre,) inventa l’infiniment pour le
vanner 85 le féparer d’avec la paille. On
ajoute qu’elle confia le van, le panier,
le crible ou le coffre qui renfermoit Erich-
ton, à Aglaure, le vent; à Herfé, la rofe’e,
84! à Pandrofe, la pluie. Cela fe conçoit:
c’efi une hiüoire des femailles groliie’re-
ment entendues, d’où les Athéniens pri-
rent occalion d’imaginer que, pour affurer
la vie à leurs enfans, il falloit les mettre
dans un van (a) avec des figures de fer-
pent. Ce n’ei’t pas feulement parce que le
mot hébreu ou égyptien qui lignifie la vie,
déligne aulli un ferpent; que celui-ci a été
pris par-tout pour le fymbole de la famé ,
c’efi encore parce qu’il efl le plus vivace
de tous les animaux; tellement qu’étant

-.--------------(a) Il ne faut pas (e perfuader que les anciens minent
leurs enfans dans des berceaux fans comme les nôtres:
il: les plaçoient dans des efpéces de corbeilles ou de
paniers creux; d’où ell venu le latin Curie , Cunabula. Les
Laboureur: qui avoient de ces paniers pour menu: leur

rain ou pour le vanner, s’en fervoienraulli pour coudre!“
igeurs enfuis. Cet ufa e Fort limple dans (on origine, fut
regardé comme myâérieux , lorfque les fables eurent
tourné la tête aux Grecs. On a vû e pauvres gens placer
leur: enfans dans un morceau d’écorce de chêne «flèche:
peur-être cil-ce la l’origine de la fable quia dit que le!
premiers homme: étoient nés des chênes.
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“coupé en plulîeurs morceaux , il continue

de remuer pendant long-rem s. De-là le
(arpent d’Epidaure, l’hilloire e fon tranf-
port à Rome, &c. cette fable a donc pû
naître en Gréce fans avoir aucun rapport
avec l’Egypte..Il en cit de même de tou-
tes les autres.

Pour raifonner conféquemment 86 par
analogie; de même que les fables Égyp-
tiennes ont pu venir de l’abus des hiéro-
glyphes qui peignoient aux yeux des peu-
ples les opérations de la nature ou les ufa-
ges de la fociété, de même la mythologie
grecque cit née des équivoques du langage
qui peignoit les mêmes objets aux oreilles ,r
8è il n’a pas été néceflaire que ces deux peu-

ples empruntaffent rien l’un de l’autre. De

même encore que les Égyptiens le figure
rent dans les liécles poftérieurs, que leurs
Dieux, Oliris, Crus , 8m. qui n’étoient
que des perfonnages allégoriques, avoient
été des Rois qui avoient gouverné autre-
fois l’Egypte; de même aulli les Grecs
après eux imaginèrent que Cœlus, Saturne,
Jupiter qui n’étoient que des emblèmes,
avoient été des Princes qui avoient régné
dans la ThelTalie. Même prévention , mê-
me erreur, même vanité par-tout.

5- III.

Une nouvelle preuve que les Divinités ç. u.
Grecques, Egyptiennes , Phéniciennes, ne

D ij
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ont point les mêmes; c’efl: que les nom!

font fort difïërens. Si l’une ou l’autre de

ces Nations avoit introduit chez les Grecs
86 les Romains, fes propres Dieux, elle
les eut fait connoître fans doute fous le
même nom fous lequel elle lesadoroit, ou
fous des noms équivalais. Lorfque les
Grecs dans les fiécles pof’térieurs ont adop-
té quelqu’une des Divinités de l’Egypte,

ils en ont fcrupuleufement conferve le
nom 8: les attributs. Dans les temples que
les Athéniens, les Corinthiens, les Lacé-
démoniens avoient érigés à Ifis, à Sérapis.

ces Dieux étoient repréfente’s 8: honorés

comme en Égypte; nous le voyons dans
Paufanias. Il cil donc à préfumer que li les
Grecs plus anciens en avoient reçu quel-
ques autres, ils en auroient de même gardé
les noms 8: les caraâères. Point du tout.
Ces noms que l’on fuppofe tous tirés des
langues orientales, n’ont aucun rapport 8:
lignifient des objets totalement différens.
Vénus, par exemple, étoit nommée chez
les Phéniciens Ajïarte’. 8: ce nom vient ,
dit-on , d’Ajè/zerah , lutas, bois (acré. D’au-

tres l’appelloient Urania, 8c c’eft la même

que Baaltis, la Reine des cieux. Aphro-
dité en grec, ell- dérivéfelon le Clerc,
d’Aphradatah ,jèparata â.viro , felon Phil-

toire du ciel, d’Am-Pheraudozh, matu:
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fi-uâuum. Le latin Vénus, eft une cor-rap:
tion de Succoth-ve’nozh, remaria paella-1
rum.Quelle relation y a- t-il entre ces noms
divers? pas un feu] qui exprime le carac-a
tète que l’on donnoitàVénus. Par quel ha.
fard ont-ils déligné le même perfonnage a.

Apollon étoit Crus chez les Egyptiens;
le travail ou le labourage. Son nom grec ’

- çoTCo’ç cil: le même que Phé-oub. bouche

du fleuve ou du débordement, parce que
le foleil en fondant les neiges des monta-
gnes d’Ethiopie , fait déborder le Nil. Se-
Ion le Clerc, il vient de Phe’ b0 Hapollon ,f
os in eo mirum. Selon d’autres, Apollon
vient de A’vreMu’pl, il lignifie difperdem ou

dejlruenr. Il femble que tous ces noms
ayam: été. donnés en rêvant.

Ilis , la terre , en Égypte 6R , dit-on en-
core, la même que Cérès ou AM7”. Celle-
Ci, felon le Clerc, el’t Dio, Reine de Si-
cile , qui apprit aux Grecs l’agriculture.
Selon l’hilloire du ciel, Anun’rup ef’c formé

de Dé Matar , abondance de pluie. Cérès,
nom latin , vient de Kerets, confraâio. il
lignine le bouleverfement du monde par
le déluge; ou, comme veut le Clerc, de
Ghe’re’r, blé moulu. Cette méthode arbi-

traire d’expliquer les noms 8c de confondre
les perfonnages, ePc moins propre àéclairg.
si: la Mythologie qu’à la rendre plus Qbeü-
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re: ce n’ait pas fans raifon que M. de la
Barre l’a défapprouvée. Pour que l’on
puifÎe juger qu’une Divinité cit la même
chez différens peuples, il faut que tous fes
noms expriment la même choie. Dès qu’on

ne fe tient pas à cette règle, on ne fait
plus que deviner au hafard.

La refl’emblance même des noms n’efi:

pas torpbur-s une preuve concluante , lorf-
que le ens n’ePc pas le même , 8: (cuvent

- elle a donné lieu a de groflieres erreurs. En,
voici u exemple remarquable. Le nom
Ifs, që lignifie le bas, la terre, défigne
aulIi la profondeur 8: les eaux: (ji: cil
une riviere de la Colchide, 8: il y en aune
autre de même nom en Angleterre. Con-
féquemment ce terme délignoit un vaif-
(eau chez les anciens Germains. Il y a lieu
de préfumer qu’il lignifioit la même choie

chez les Egyptiens par ces paroles de Lac-
tance : Ijidis riavigium Ægyptus coli: (a).
Comme les Germains rendoient une erpé-
ce de-culte à ce fymbole de la navigation
fous le nom d’Ifis , le judicieux Tacite en
a conclu que les Germains adoroient l’Iiis
Égyptienne. 8: l’on a diffamé fçavamment

pour découvrir par quelle voie ce culte
avoit pu pénétrer d’Egypte en Germanie.
Parce que les Saxons appelloient Irminjîd ,

. . . m(a) Divxnmhol. un.
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le Dieu ou le fymbole qu’ils adoroient; en
rapprochant ce terme du terme grec Her-
mès . on a conclu qu’ils adoroient Mercure.

Il en elÏ de même de la tellemblance
des perfonnages. L’idolâtrie moderne des
Indes, de la Perle , des pays du Nord , de
l’Amérique, cil la même que l’ancienne
idolâtrie Égyptienne; M. l’Abbé Banier

V en cil convenu (a), 8c nous l’avons mon-
tre’ en détail. Croirons-nous pour cela que
tous ces peuples ont reçu leurs Dieux de
l’Egypte? Selon les Grecs , Io , lille d’Ina-
chus, Roi d’Argos, elÏ la même qu’Ilîs

chez les Égyptiens; la fource de l’erreur
cil palpable. Io ou Ino , car il paroit qu’on
a confondu ces deux noms, étoit une
fontaine d’Argos; c’eü le même nom

que fra, marais de Laconie-, dans Fanfa-
nias ( b) , Inn , riviere d’Allemagne, Hue,
riviere de Suabe, &c. On a dit qu’elle étoit
fille d’Inachus 8c d’Ifmene., parce qu’elle
le déchargeoit dans l’une ou l’autre de ces

deux rivieres; tout comme l’océan eft ap-
pellé leipere des fleuves qui y conduifent
leurs eaux. Comme elle avoit deux four-
ces ou deux branches appellées en grec
Ke’pwm, des cornes; voilà Io changée en
ifache. On a fait la même fable du Nil

(a)Divin.Inflît.tomer 1.. c. a 4%
(b)L.3,c.15. ’ s, 7ms
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a; de l’Acheloüs changés en taureaux. Or;
l’Ilis E gyptienne étoit louvent repréfentée

avec une tête de Vache; c’eli donc la mê-
me chofe qu’Io; le relie du parallèle eli de
même goût. Il fe pourroit très-bien faire
que la fontaine Ino eût été aulli appellée
Ilîs, puifque c’efi un nom de riviere; la
méprife dans ce cas étoit encore plus airée.

Le peu que nous fçavons des traditions
8: des rites de l’Egypte, eII rrès-diliërent
de ceux de la Grèce. Le culte des animaux
8c des produâions de la terre, les hiéro-
glyphes ou figures fymboliques, étoient
des ufages univerfels chez les Égyptiens, 8:
faifoient une partie effentielle de leur Re-
ligion; nous n’en voyons aucun veltige
chez les Grecs. Il eut été à propos que
les partifans d’He’rodote nous donnalIent
quelque raifon de cette différence.

Embraerrons-nous le Ientiment de Dio-
dore de Sicile, qui accufe Hérodote d’a-
voir inventé des fictions incroyables en
parlant des Égyptiens, pour attirer ainlî
l’attention de les lecteurs ( a) P non alluré-

ment. Il efl: plus convenable de croire que
ce: hilIorien a été dupe de la vanité des
Prêtres d’Egypte. Il fut frappé de quelques

rapports qu’il apperçut entre les Dieux
Égyptiens à ceux de la Grèce: il en de-

“) Diod. tome l , gag. 149.
manda
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manda la raifon aux Prêtres , 8: ceux-- ci ne
imanquerent pas d’afÎurer que toutes les
Divinités grecques avoient pris naiflànce
chez eux 86 y avoient été connues de tout
temps; ils appuyerent cette .aflertion fur
des généalogies 8; des dates qu’ils for-
geoient à plaiiir, Hérodote les crut fur
leur parole.

Ce qu’il y a de remarquable , c’ell
qu’Hérodote 86 tous ceux qui l’ont fuivi,

en affurant que les Grecs ont tiré leurs
Dieux de l’Egypte , fe font retranché à
eux-mêmes la feule preuve qui pouvoit
nous convaincre du fait. Les Grecs , difent-
ils , après avoir fait cet emprunt, ont chan-
gé exprès les noms, les attributs , les fonc-
tions, la figure, la généalogie des Dieux,
pour faire croire qu’ils étoient nés chez
eux. Dans cette fuppolition , que nous
relie-vil pour vérifier ce prétendu tranf-
port des Dieux Eg ptiens dans la Gréce?
li l’on difoit:, les ivinités grecques ont
même nom , mêmes attributs, même figure
que les Dieux Égyptiens; donc ils ont été
apportés de l’Egypte: la conféquence fe-

roit-du moins vraifemblable. Mais pour
nous prouver l’identité des perfonnages,
on commence par avouer qu’ils n’ont plus
rien de commun. Comment n’a-t-on pas
vû qu’en admettant’cette altération faiteà ,

Partie Il. E ;

l

mm
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dell’ein, l’on retombe dans le ridicule que
l’on reproche aux anciens Allégoriûes?
on fuppofe que les fables grecques font un
ouvrage de réHexion, compofé avec difv
cornement; au lieu que c’eft une fuite d’er-
reurs enfantées par l’ignorance 85 par la-

bizar-rerie du langage. Dans le temps que
les Grecs eurent belbin d’être inRruits par
des étrangers, ils n’en fçavoient. pas allez
pour compofer par étude, ou pour défiqu
rer exprès un fyfi’ème de Religion.

Ceux qui ont foutenu que les fables
grecques viennent de la Phénicie, ont-ils
mieux rencontré, 8: nous donnent-ils de
meilleures preuves de leur (yliéme? Nous
n’avons d’autre monument pour nous inie
truire de la Religion des Phéniciens , que le
fragment de Sanchoniathon conferve par
Eufébe , &Ce fragment n’ei’t pas une tradi-

tion fort certaine. Il faudroit avoir vû l’o-
riginal, pour juger li c’eli l’auteur ou le
traduâcur qui a cherché à fe rapprocher
de la Mythologie grecque; car on ne peut:
pas y méconnoitre cette alieêrarion. Ce
que les livres faims nous difent des Dieux
des Syriens 8c des ’Chananéens cil: fort
obfcur; ceux qui en ont tenté l’explica-
tion, fe font toujours dirigés fur les fables
grecques, Après avoir lû le livre de Scl-
den, de DE? Syris .. on efi à peu près auQî
inl’truitqu’auparavanr, I i
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. C’eli une foible raifon pour croire i s. m
qu’une fable eli Phénicienne , que des éty-
mologies tirées bien ou mal de l’hébreu:
l’envie de tout rapporter à cette fource,
femblent fouvent avoir fafcine’ les yeux
des Mythologues. Rien de plus connu des
anciens que deux petits lacs de Sicile, ap-
pelles mmm, Palici , c’efi-à-dire, deux
creux d’eau: Alv. , figniiie de l’eau dans les
noms flocon, EiMuaiv , A’Àmoç, 85C. qui [ont

des noms de lacs ou des rivieres. On nom-
moit encore Delli, ceux de Sicile; c’eli: le
même nom que Deulle, riviera des Pa s
bas, 85 Ande’le , riviera de Normandie.
Enfin on les ap 11e aujourd’hui Neplzti ;
c’eli: le même ens. Comme l’eau en cg:
minérale St fulphureui’e, on crut que deux
Génies en étoient les auteurs: on les nom-
ma les Freres Palices, enfans d’Adranus,
riviere voiiine; on leur attribua la vertu
de faire connoîrre les parjures, 86 on leur
rendit un culte pompeux. Diodore de Si-
cile en fait une defcription merveiïlzufe
dans fon hiiioire (a). au De ces deux lacs ,
au dit-il , s’élevent des étincelles qui paroif-

» leur fortir d’une grande profondeur: on
a» diroit que ce (ont des chaudrons pores
a) fur un grand feu, 85 que l’eau qui en
a: déborde eli elle-même enHamme’e. On

(a) Diod. l. U , c, 36, tout; 5 ,pag. 16;.TE ij
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a» n’oferoit approcher de cet embrafement
a» pour en découvrir la caufe; Sr la terreur
on que cet objet imprime dans l’ame , y fait
au reconnaître quelque chofe de furnaturel
a 86 de divin on. L’origine de leur Divinité
cil: fort (impie, comme on voit; mais les
Mythologues ont mieux aimé aller cher-
cher ces deux perfonnages imaginaires en
Phénicie, dériver leurs noms de l’hébreu

Paliahin , vénérables , leur donner pour
pâte Adramelech, l’un des Rois ou des
“ ieux des Chananéens (a). C’ell de l’éru-

dition dépenfée à pure perte ,85 par engage.

ment de fyl’cême. l ’
Soutiendrons-nous donc opiniâtrement

que les Grecs n’ont reçu aucun de leurs
Dieux des Égyptiens ni des Phéniciens?
Non.Il y auroit de la témérité à prendre ce

parti extrême dans une quellion li obfcure,
a: cela n’eÏi point nécellàire pour mainte-v
nir la’ve’rité de notre fyliême. Que tous

les Dieux honorés avec Jupiter, foienc
éclos du cerveau des Grecs, ou que quel-
ques-uns aient été apportés d’ailleurs’, cela

cil: fort indilïe’rent pour décider de leur
nature 8:: du vrai fens de leurs fables: puifw
que par-tout on les a forgés à peu près de

même. ’Ellàyons néanmoins s’il n’y a pas un

(a, Myrhol. de Barrier,t01nc x , pas. si”
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moyen de diüinguer les Dieux anciens des
Grecs d’avec ceux qui ont pu venir des
étrangers 5 Héliode nous fervira de guider
Il diflïingue des Dieux de deux efpe’ces : les
premiers , font les différentes parties de la
nature , le ciel, la terre , la mer, les fleuves,
le foleil, la lune , &c. ce font les Dieux and

wciens ou les Dieux Titansa On y doit ajou4
ter encore les pallions de l’humanité per-’
fonnifiées; comme Vénus , Némélis, le
Sommeil; la Difcorcle, les Furies , les Par;

v ques,ila Mort, &c.’ aulli Héliode les fait
naître tous fous le règne de Cœlus ou

I de Saturne. I
Les feconds [ont ceux que l’on fuppo-a

foi: auteurs des Sciences 8: des Arts; ainfi
Bacchus 8: Cérès n’ont réfide’ à l’agriculu. -

turc ; Vulcain, à la mec attique; Mercure . f. ,
au commerce ; Mars , à la guerre 5 Minerve ,
aux fciences; les Mufes , à la poëlie; Apola
Ion 8c Efculape , à la médecine; les Graces
au maintien extérieur, que quand on ra
commencent! cultiver ces raieras divers. On
a rendù un culte à Veûa 8c aux Dieux
Larès , lorfqu’on a été réunis dans un foyer

commun. Certains Dieux (ont aulli deve-
nus nouveaux par la nouvelle maniere de
les envifager. Ainli on n’a cru que Jupiter

’ étoit le Roi des Cieux ou le Roi des
Dieux; Pluton, le Roi des enfers; Neptu-,

E iij
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ne, le Roi des mers, que quand on a v1!
des Rois exercer l’autorité dans les villes
de la Grâce. Voilà pourquoi Héliode place
la naiflànce de tous ces Dieux nouveaux
fous le régne de Jupiter, 8c comme leur
culte fut beaucoup plus pompeux que
celui des Dieux anciens, 81 les fit prefque
oublier, on a dit que Jupiter à la tête des
nouveaux Dieux , avoit vaincu les anciens
ou les Titans , 8.: les avoit précipités dans
de fond du Tartare.

Mais cette révolution ne prouve pas
encore que ces Dieux nouveaux foienl!
venus des pays étrangers. Les Grecs pa-
roiŒent avoir reçu plulîeurs arts des Égyp-
tiens 8c des Phéniciens; il cit à préfumer
qu’ils en ont reçu en même temps la Divi-A -
nite’ à laquelle on attribuoit chacun de ces
arts , à fuppofer qu’elle fut déja honorée en

Égypte ou en Phénicie. La diliiculté cit
de déterminer en détail ce que les Grecs
ont inventé 81 ce qu’ils ont appris des
autres Nations, 8c quelles Divinités ont
été adorées ailleurs avant que de l’être
dans la Gréce. Dans cette incertitude , fou-
tenir que les Grecs ont emprunté des au-
tres peuples le fond de leur Religion 8c
toute leur Mythologie, c’efl: un fyRème
dénué non-feulement de preuves, mais
encore de vraifemblance.
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V, on peut cependant faire une objeêtiona

N’eü-il pas probable que l’idolâtrie s’eŒ

glifïée chez les Grecs adorateurs d’un feul

Dieu, comme elle s’ell introduite plus
d’une fois chez les Hébreux? c’eü toujours

par la communication avec leurs voiGns
que cent-ici ont adopté un culte étranger
6: oublié leur propre Religion. Mais il faut
faire attention que le cas cil fort différent.“
Que les Ifraëlites, réduits en fervitude’ en
Égypte, aient copié les mœurs de leurs
“maîtres x qu’ils aient foui/am imité les
Cliananéens dont vils étoient environnés,
dont l’eXemple fervoità les féduire, dont
les fêtes pouvoient les attirer; on le com-î
goï: aîfément. Mais que la Nation centiare
des Grecs ait reçu les coutumes 8: les idées
de quelques Égyptiens fugitifs ou de quel-
ques négocians Phéniciens , cela ne fa
comprend plus: 8: indépendamment des
autres preuves que nous avons données du
contraire, cela cil abfolument fans exemn

pie. ,W43.àûë-

æiülllœ

En:
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ù-æsæb-g-üç
CHAPITRE XV. -

Cinquie’me con/équeute ; utilité de la compa-

raryàn des Langue: pour expliquer les
fables; deffauts que l’on y doit éviter.

UAND il feroit encore plus évidem-
ment démontré que les Phéniciens ni les
Égyptiens ne font point les auteurs de
la Religion grecque , il ne s’enfuit pas qu’il
foi: inutile de chercher l’étymologie des
noms des Dieux dans les langues orienta-
les, comme M. de la Barre le prétend. Si
l’on peut blâmer les Sçavans qui ont fuivi
cette méthode , c’eft parce qu’ils l’ont fait

fur une fuppolition qui n’étoit pas prouvée
d’ailleurs, 8c fans être alÎujettis à aucune
régle certaine. Il feroit encore à fouhaitet

u’ils n’y enflent pas eu recours fans nécef-
Été, qu’ils n’eufÎent point afleélé de puifer

dans le Phénicien des étymologies forcées,

,peu naturelles 8L arbitraires, tandis que la
langue grecque pouvoit en fournir de plus
vraifemblables. Les Poètes. n’entendoient

plus le vieux langage de leurs peres; au
temps d’Héfiode, les fables avoient déja

plus de mille ans. La plupart des noms
propres étoient des termes furannés , com:

A M-

-- Mg
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me ils le font parmi nous. Il faut donc
quelquefois en chercher le feus ailleurs

’ que dans le grec; 8: où le trouver, linon
dans les langues plus anciennes ou dans
celles qui font émanées de la même four-
ce? Le phénicien ,- l’hébreu 8c le grec
ayant été formés des mêmes élémens, le

grec ancien devoit approcher davantage
des langues orientales que le grec’des lié-
cles fuivans. Les Latins ayant emprunté
ùn grand nombre de termes du grec en-
core barbare, ont peut en retrouver plu-

- lieurs dans leur langage.
Si nous avions à faire l’hifloire des pre-

miers temps de notre Monarchie, 8c qu’il
nous fallut ex liquer les noms propres des
perfonnages , Kierovée , Childéric , Dago-

ert , Hermengarde , Brunechilde , &c.
feroit-ce dans la connoifTance du françois
moderne 86 dans nos diâionnaires, que
nous trouverions beaucoup de recours? Il

’nous faudroit des Glofl’aires de l’ancien

Teuton ou des langues du nord qui en
approchent. Telle ell: la nécelïité où nous
fommes à l’égard des noms propres des
Dieux 86 des Héros; c’el]: du vieux grec:
on ne le parloit plus au liécle de Platon 8:
de Démoûhéne. Les Dié’tionnaires formés

fur les écrits de ces derniers font infum-
fans, il faut y fuppléer par des Gloll’air’es
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tels que celui d’Héfychius 8c par les lan-’
gues des peuples Voilîns de la Grèce.-

On continuera donc àfuivre la méthode
de Bochart 8c de le Clerc, en confrontant
les langues, mais on le fera avec plus de
réferve, 8L en tâchant d’éviter les défauts

dans lefquels ils font tombés. 1°. L’on
aura recours aux langues de l’orient pour:
expliquer les noms des Dieux orientaux,
Égyptiens ou Phéniciens; il cit évident“

ue le grec feu] n’elÏ pas propre à nous en
découvrir le feus. 2°. L’on s’en fervira

pour montrer la lignification d’un mot
grec, lorfqu’il cl? unique en cette langue;
quand, on ne peut pas y trouver des ter-t
mes aufquels on puill’e le comparer, alors
on cil forcé de recourir aux autres land
gues.. 3°.Dans ce même cas on employera
le latin. pour expliquer le grec, fur-tout
lorfqu’On verra qu’un terme cil: évidem-

ment le même dans les deux langues.
4°. L’on ne fera même point de ditiîculté

de rapprocher les objets qui font certaine4
ment communs à tous les peuples. Quand
un nom de montagne, par exemple, ou un
nom de riviera , le trouve en Égypte, en
Syrie, dans l’Ionie 8: dans la Grâce, en
Italie 8; dans les Gaules, en Afrique,’en
Efpagne, en Angleterre, en Allemagne,
en peut croire fans héliter , que ce nom a la
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même énergie chez tous les peuples de
l’univers, quand même il y auroit une le.
gere variété dans la prononciation. Quand
on trouve l’ov, riviera ou lac de Theffalie ,
l’or, riviere d’Elide dans le Péloponnèfe;

Yung, riviere dola Chinngonne , riviere
de Bourgogne; Vienne , riviere du Vexin;
Yane, riviere de Picardie; Vienne , riviere
de Touraine; ces diliérentes inflexions de
la même fyllabe peuvent-elles’empêchet
d’afi’urer qu’elle a lignifie de l’eau dans

toutes les langues? Lorfque les Géogra-o i
pima. nous citent huit ou dix montagnes
nommées Olympe en différens pays, Fou-r
vous-nous douter que ce’ terme n ait igni-
fié hauteur ou élévation ( a)? ;°. Lorfque

Fer grec feul fournira un nombre Eiflifant
de termes de comparaifon pour vérifier le
fans d’un mot, l’on s’abfiiendra de citer

(a) Ceux qui n’ont iamai: examiné de près le: ancien.“
nes langues, feront fûremen: révoltés de la multitude
des fynonimes que l’on y fumante. en il vraifemblable
qu’il y ait eu 80 ou cent mots pour déligner les eaux?
voici ma têponfe. Par un recueil que i’a: été obligé de
faîze pour mon tirage de tous les noms connus de riviera
a: de montagnes, je fuis en état de montrer 1°. que d’en-
viron ne racines que l’on peut former par la combinai-
fon des lettres de l’alphabet, il n’en efi aucune qui
n’ait été le nom de quelque montagne 8: de plulieur:
rivieres. 2°. Qu’il n’en aucun nom grec de riviere qui ne
fe retrouve dans quelqu’aurre partie du monde. Je ne (gai
li ces deux fait: paroîtronr vrail’emblables; quantïâ moi
ils me (“ont démontrér. Je lame aux Sçavans le foin d’en
site: les conféquences.
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les antres langues; ce feroit alors un étalai
ge (l’érudition déplacé 8a inutile. Un Mya

thologue qui cherche le vrai, a dû les con-
fulter toutes , autant qu’il cil pofIible , pour
s’affiner de les conjeâures, mais il doit
épargner cette rebutante difcullron au le?

teur. . . ,Enfin l’on ne perdra jamais de vûe ces
deux principes: que le nom d’une Divinité
doit exprimer Ion caraélere 8: les fonc-
rions : que lorfqu’elle eli: différemment
nommée dans les diverfes langues “tous
ces noms doivent avoir la même énergie ,
être fynonimes ou équivalens; autrement
ce n’efl plus le même perfonnage.

Avec toutes ces précautions l’on ne
laiffe pas de fentir combien l’explication
de la mythologie doit paraître inlipide au
commun des leâeurs, à ceux qui ne cher-
chent à s’inllruire qu’en s’amufant. Rap-g

procher , comparer , décom ofer des mots ,
differter fur des minuties e Grammaire,
relever les fautes des Commentateurs 86
des Dictionnaires, on lailTe cette occupa-
tion aux Glolrateurs, performe ne leur en-
vie la fatisfaétion qu’ils peuvent y trouver;
en vain l’on préfente au public le réfultat
de tant de veilles, li l’on veut qu’il en par-
tage l’ennui.

Mais , en relevant avec beaucoup de Il:

ü! Mææl

5.-.-
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berté ce qui a paru défeéleux dans les au:
tres Mythologues, on ne prétend point
diminuer l’el’time qui ePc due à leurs fça-

vans ouvrages. Il y auroit de l’ingratitude
à les décrier après en avoir profité. En
nous apprenant à comparer les langues , ils
ont répandu un grand jour fur une infinité
d’objets , 8l nous ont mis en état de pouffer
les découvertes plus loin. S’ils le [ont
trompés en plulieurs choies , c’eli qu’il
n’ell pas donné aux yeux mèmes les plus
clairvoyans de tout appercevoir d’abord.
Peut-être que dans les remarques où l’on
réfute leurs conjeétures , on a pris quelque-
fois un ton qui femblera trop aliirmatif,
fur-tout dans une matiere où l’on ne peut
avoir que des probabilités. Mais on prie le
lecteur de le fouvenir que la répétition
continuelle des correëtifs deviendroit à la
lin ennuyeufe. Dès qu’un auteur a déclaré

une fois qu’il propofe les explications , non
comme évidentes, mais comme plus vrai-
fernblables que les autres , performe ne doit
plus être choqué de la- liberté de les expref- A

lions. lOn jugeroit donc mal de cet ouvrageât
des intentions de l’auteur , li on le perfua-.
doit qu’il l’a entrepris en vûe de diminuer

la réputation dont jouit à julie titre celui
de Mr l’Abbé Rinier, Ceux même qui l
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n’approuvent point l’on fyflême , lui auront t

toujours obligation. C’ell un recueil très--
ample, très-complet 86 très-judicieux de
Mythologie, oùl’on peut puller les rai-
fons 8c les preuves des différentes opinions.
On ne donne celui-ci que comme un foi-
ble fupplément; ou , li l’on veut , que com-
me une légère correêtion à faire à celui de
ce fçavant Académicien.

Malgré la vraifemblance que l’on a cm
apcpercevoir dans les explications que l’on
a années des fables principales, on ne le
flatte point encore d’avoir dillipé tous les
doutes ni éclairci toutes les dillicultés ; mais
on croit avoir indiqué la vraie route qu’il
faut fuivre pour parcourir le labyrinthe de
la Mythologie. Avec ce fecours, il cil: à
préfumer que des Écrivains plus intelli-
gens découvriront dans la fuite des expli-
cations encore plus fatisfaifantes 8c plus
probables que celles qui (ont propofe’es
dans ce recueil. l

Si l’on ofoit préfumer qu’il doit être l’a-c

vorablement accueilli, c’eli qu’il réunit en
quelque façon tous les fyl’témes, 8: que l’on

y fuit en quelque choie toutes les digèren-
tes méthodes, dont on a fait ufagc jul’qu’ici

pour expliquer les fables : celle de Bochart
81 de M. F ourmont, en ce que l’on cher-
che quelquefois comaté eux le feus des

7V..-
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noms dans les langues orientales: celle de
le Clerc 8! de M. l’Abbé Banier, parce
que l’on croit avec eux qu’il y a quelques
fables hil’coriques, mais non pas dans le
fens qu’ils le prétendent: celle de M. Plan
cheïparce qu’on fuppofe que les fables
fou; cuvent allufion aux ufages communs ’
de la vie 8k fur-tout de la vie champêtre:
celle de M. de la Barre , uifque l’on penfe
après lui que les Dieux ont des perfonna-v
ges feints, 86 que le Poème d’Héliode cil:
l’Hil’toire de la Religion grecque: enfin q
celle des Allégorifies, en ce que l’on dé-

couvre dans les fables, non une phylique
fublime 8: des mylieres profonds , comme
ils ont fait. mais une phyfique rolliere 8:
populaire 8: les vérités les plus âmples.

Peut-être cette apparence même de con-
Vciliation cil ce que l’on goûtera le moins;
on ne la trouvera pas fuflifante. Il auroit
fallu , dira-t-on, garder un (age milieu en-v
tre les deux opinions; tout fyfiême exclu-
Iif eli’ ordinairement défeâueux, les Hif-
toriens 8C les Allégoril’ces ont également
tort. Ce n’eü qu’en le rapprochant les uns

des autres qu’ils pourront enfin avoir rai-
fon. Il cil vraifemblable que dans les fa-
bles il y a tout-à-la-fois de l’hllloire 84 de
l’allégorie; pour en donner une explica-
tion fatisfaifantc, il faut faire un choix.

5. à

mm:
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prudent des faits qui paroillènt les mieux
prouvés ou les plus vraifemblables , 8c des
allégories les plus naturelles; ce n’ef’c qu’en

faifant ufage à propos de ces deux clefs
que l’on pourra pénétrer dans le fens de
toutes les fables , contenter tous les efprits ,
réunir enfin tous les fufïrages. Voilà,& je
ne me trompe , la plus forte objeâion que

l’on puine m’oppofer. -
S’il le trouve jamais un Génie concilia-

teur allez habile pour allier enfemble deux
choies aufli incompatibles que l’hifioire 8c
l’allégorie, ou autrement l’HilÏoire natu-

relle avec l’Hilloire civile, je rendrai v0-
lontiers hommage à les talens. Pour moi je
renonce à la gloire d’un il beau pro’et’; je
l’ai tenté louvent, 86 toujours fans l’uccès ;

ce n’efi pas fans raifon que je le crois im-

poflible. j -1°. Les fables font une efpéce de fyllê-
me fuivi, les Dieux defcendent les uns des
autres; la généalogie qu’en donne Héliode.

ne paroit point être de fon invention , elle
s’accorde à peu-près avec Homerc , les di-
vers Mythologues ne varient que lur quel-
ques circonliances. Si dans la lille des
Dieux vous placez un homme, la chaîne
efi rompue, comment expliquera-non (a
naiflance 81 (a pollérité? Qu’il y ait eu un
Roi nommé Zéus ouJupiter, ce fait itblé

i 8C
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8c dégagé de toutes fes circonflances cf]:
vraifemblable fans doute: examinez feule-.
ment le temps où il faut placer fon règne;
la vraifemblance difparoît. Dans des lié-
cles de difperfïon, où l’on peut à peine
fuppofer quatre familles raffemblées , il n’y

“ avort pas des Rois. Rapprochez les lieux
où il a vécu, l’embarras augmente; cinq
ou 5x peuples diflérens révendiquent fa
naiiTance: les Égyptiens, les Phéniciens ,
les Crétois, les Atlantes montient chez
eux fon berceau; à laquelle de ces tradi-
tions donnerons-nous la préférence? Le
ferons-nous Voyager de l’un des bouts de
l’univers à l’autre, 8c palier les, mers dans

un temps où la navigation n’étoit pas
connue? Que fera-ce , lorfqu’il faudra con-
cilier (a généalogie, les exploits, fes al-
liances, fa poftérité, (es crimes? Contra-
(hâtions, rêveries, ridiculités de toutes
parts : où reliera la vraifemblance?

2°. Pour faire un choix parmi des faits
appuyés fur les mèmes traditions, fur les
mêmes monumens, fur les mêmes témoi-
gnages, quelle cil la régla qu’il faudra con-
fuiter? pas un feul de ces titres “qui re-
monte à l’origine ou au temps des événe-
mens. Les fables font nées plulieurs liécles
avant que d’avoir été écrites, ou plutôt
elles le [ont augmentéeüe llécle en (lède:

Partie I 1. F.



                                                                     

’66 I. ’O n r G I N E
entre les divers auteurs qui les ont racon!
rées; aucun ne mérite plus de croyance
que les autres. Aucun n’a pu avoir de cer-
titude des choies qu’il rapporte, puifqu’el-
les ont dû fe pallér chez des peuples 0m
cora fauvages qui ne fçaVoient rien tranfi
mettre à la poûérité.

3°. Pourquoi employer fans raifon plu-
iîeurs méthodes , lorfqu’une feule peut fuf-

fire? dès qu’une fois le penchant des peu--
ples fauwges à divinifer toutes les parties
de la nature et! prouvé, doit-on abandon-
ner ce principe certain 8: démontré pour
courir après un autre que rien ne peut
nous garantir? Sup ofer dans une même

i fable, felon le be oin, des circonfiances
qui font hiûoriques 8: d’autres qui ne le
font pas, c’eü retomber dans le goût arbi-
traire que l’on a reproché à tous les fyüê-

mes. Avant que d’y avoir recours , il con-
vient iè’elTayer li notre méthode ne peut
pas rendre raifon de toutes les fables.
’ 4°. En un mot, voici un raifonnement
limple auquel il ne paroit pas pollible de
répondre. La Mythologie des idolâtres mo-
dernes ne renferme rien d’hiliorique , donc
il en cpt de même de celle des Grecs 8: des
Romains. Il feroit donc ridicule de cher-
cher un milieu où il n’y en a point, 84 où il

ne rem point y avivoir.

I--
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CHAPlTRlE “XVI.

Examen de deux autresjj/iêmes , à“
, re’ponfe à quelque: objeêîions.

UN fçaVant moderne qui a développé tu
brièvement, mais avec beaucoup d’élo-

qquence, l’Origine, le: Progrès à! la déca-
dence de l’Idala’trie (a), prétend qu’elle a

commencé avant le déluge , qu’elle eii née
de l’abus des hiéroglyphes ou de l’écriture

fymbolique, qui a été en ufage non-feule-
ment chez les Égyptiens, mais dès le pre-
mier âge duqmonde 85 chez les defcendans
d’Adam. Selon lui, la coutume de peindre
le foleil 84 la lune, pour formerune efpéce
de calendrier, d’adorer Dieu au lever du.
foleil 8t de s’aIÎembler aux nouvelles lunes ,
fît d’abord déifier ces deux aftres.L’inven--

ti’on du Zodiaque, dont les Egyptiens ne
(ont point les auteurs 8: qui cit plus ancien
“qu’eux , introduilit enfuira le culte des amie

maux. Les premiers qui firentiréflexion
au mal phyfiquei 8c moral qu’ils apper-
cavoient dans l’univers, ne purent concen-
Voir qu’un Dieu infiniment bon en fût
1’ auteur; ils imaginèrent deux principes ,4

M(a) mPfÎmÉi’PafisennW. U . w V
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l’un bon, l’autre mauvais : bientôt on
.crut que deux ne quifoienr pas, qu’il en
falloit plulieurs; cette idée peupla l’uni-
vers d’Intelligences du fecond ordre aux-
quelles on rendit un culte. Le refpeét pour
les morts, le fouvenir de leurs vertus 8l de
leurs bienfaits engagerent les peuples à
rendre de grands honneurs aux héros, 8:
on ne tarda pas de palier jufqu’à l’adora-l

tion; ainli Jupiter, Pluton, Neptune, fu-
rent mis au rang des Dieux. On leur pro-
digua les mêmes titres que l’on donnoit
auparavant aux alites, il n’en fallut Ëas
davantage pour les confondre. Leurs -
tues placées en public 8l chargées d’alli-

ches ou de fymboles, furent la fource de
nouvelles erreurs. La premiere colonie
qui peupla l’Egypte , y porta ce goût pour
l’écriture fymbolique plus ancien qu’elle;

mais il lui fallut de nouveaux’caraéteres .
pour déligner un ordre particulier de tra-
vaux qu’exigeoit le fol de l’Eg pte fort
différent des autres climats; les igues an-
ciens ne fervirent donc plus que pour le
culte Religieux. Dès-lors l’intelligenceen
fut réfervée aux feuls Prêtres, 8L on la
perdit entiérement lorique l’écriture al-
phabétique plus commode eut fait négli-
ger l’ancienne. De-là font nées les fables;
les mêta’morphofes, l’adoration des ami:
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’maux en Égypte Sc les autres folies du
Paganifme. Les Grecs avides de merveilu
leux , 85 grands admirateurs des Equptiensr,

’approprierent les repréfentations ymboa-
liques de ceux-ci aux Dieux, que les navi- .
gateurs Phéniciens avoient apportés dans
la Grâce, 8L créérent une foule d’autres
perfonnages fur leimême modèle. Enfin
Rome les adopta pour la plus grande par-
tie; elle y joignit non-feulement les pro-
pres Dieux, mais encore ceux des Na-
tions qu’elle avoit foumifes à fou. empire.

Ce fyliême, comme l’on voit, cil à peu
près le même que celui de l’hifloire du
ciel, excepté qu’il remonte plus haut; il
cil fujet à la plûpart des objeâions qùe
l’on a faites contre cette opinion qui a
toujours paru plus ingénieufe que folide.

On ne répétera point ce qui a été dit ci-

devant contre cette prétendue adoption
“faire par les Grecs des Dieux d’Egypte 86
de Phénicie; on n’examinera point s’il ya

une liaifon bien réelle entre les divers pro-
grès que l’on fait faire à l’erreur dans l’ef-

prit des anciens peuples, 8: li ces progrès
font conformes à ce que nous apprend
l’hiiioire. On le contentera d’obferver que
l’adoration des aîtres, des animaux, 8: des
autres parties de la nature, le trouve chez

.pluüeurs Nations qui n’ont jamais fait ufa-,

5-»:
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ge du Calendrier, du Zodiaque , ni de l’É-

criture fymbolique 8c qui ne paroiflent
pas en avoir jamais eu aucune connoif-
fance: mus l’avons moniré en détail dans
le chapitre fixiéme. L’idolâtrie a donc une
autre origine que l’abus de ces différentes
infiitutions.

C’efi ce qu’a montré avec toute la faga-

cité pollible, le fçavant Magifirat quia trais
té du culte des Dieux fétiche: (a): il a fait
Voir qu’aucun des f fiâmes propofe’s juf-
qu’ici fur. l’origine e l’idolâtrie, ne peut

rendre raifon du culte extravagant que
tous les peuples de l’univers , fans en exa-
ceprer les Grecs ni les Romains, ont ren-
duaux brutes 8c aux créatures inanimées;
que l’adoration des animaux n’avoit au.
curie relation avec les alites ni avec les
héros déifiés; que ce culte’e’toit direét,

abfolu, 8; non point fvmbolique ni rela-
tif; 8c il feroit d’iüicile de rien oppofer de
folide aux rairons qu’il en apporte. Mais.
malgré les lumieres fupérieures de cet
habile Écrivain, il y a dans fon ouvrage
plufieurs fu politions qui paroifl’ent non-
feulement dénuées de preuves, mais in-
concevables , d’autres qui femblent (e con-

tredire. ID’abord il donne la préférence à la mé-

Wla) Plus). .
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tliode d’emliquer les fables par l’ancienne

biliaire; il- en prouve la juilefle par le nôm
même de Mythologie , qui lignifie, (clone lui,
le re’cit de: délions de: morts. Par-là , il inli-

nue que les Dieux principaux des Grecs
ont été de: mon: ou des hommes divinifés’

après leur trépan Voyons li cette hypoa-
thèfe peut s’accorder avec ce qu’il nous

enfeigne ailleurs. p . .1°. Il convient que cette’me’thode ne

peut rendre raifon de toutes les efpe’ces
d’idolâtrie’, du culte “rendu aux alii-es, au):

animaux , aux êtres mêmes inanimés; qu’el-v

le ne peut expliquer ce qu’on appelle le
fabéifme 8: le fétichifme (a). Voilà déja

un grand défaut. Si donc on eut trouva“
un fyf’cême qui rende raifon e toutes ces
pratiques , il mérite fans doute d’être prés
fêté. Or tel ell celui que l’on a tâché de

prouver jufqu’iei. I2°. Il [ourlent que l’adoration des affres

.81 des êtres naturels cil plus ancienne que
l’idolâtrie proprement dite , ou le culte des
héros 8c de leurs images (b) ; que c’a été la

premiere Religion des Grecs auHi-bien
que celle des Égyptiens 8: des Phéni-
ciens ( c); que le fétichifme 8c le fabéifmc

W(“Page IO-
N?) Page n. a: 6x.
“N’as: ne.

“a

r- ri
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étoient dans les premiers 1:6me les deux
feules Religions reçues en Égypte; que
lièreâion des fiatues de figure humaine y
étoit rarement d’ufage , ou même n’avoir

pas lieu, non plus que l’idolâtrie des horri-
mes déifiés, à laquelle l’Egypte n’a pref-

que pas été fulette (a) que, felon le frag-
ment de Sanc oniaton, les anciens Phénià
ciens ont adoré de même les germes de
la terre, le foleil, les vents, le feu (la).
Cela fuppofé, comment peut-on avancer

I avec Hérodote que les Grecs ont emprun-
tés leurs nouveaux Dieux ou héros divi-
nifés de l’Egypte ou de la Phénicie? Les
Grecs ont-ils reçu le culte des héros de
deux Nations qui n’adoroient pas les hé-
ros? Les Égyptiens 8: les Phéniciens ont
donc changé de Dieux 8c de Religion
avant que d’en faire changer aux Grecs.
Quelles font les preuves, les caufes, la
date de ce changement?

3°. La Grèce, dit-il après Hérodote,
donna dans lafuite àfes vieux Bég’lex, la

noms de: Dieux étrangers. (c) Cela le
conçoit-il? les Grecs avoient fans doute
dans leur langue des noms pour exprimer
leurs Divinités. Mais ce: noms propresfont

W(“Page 1048C tu.
(b) Page n46: fuiv.
(C)Pag:1;8.

un!
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bus orientaux: c’efl-à-dire, ils ont une
lignification dans les langues orientales;
mais ils en ont aufli une en vieux grec 86

* en latin, 8: même une plus naturelle que
celle qu’on veut leur donner en les défigu-i

rant; au befoin , on leur en trouveroit une
en Chinois. Leur étymologie tirée au ha-l
fard du Phénicien ell: la plus foible de toue

tes les preuves. î i4°. Notre fçavant Auteur a très-bien
’développé les diverfes .caufes qui ont con-
duit généralement tous les peuples à l’ado«“

ration des Etres naturels ( a), Le penchant
de l’homme à concevoir tous les Etres
femblables à lui-même, à fuppofer de la
bonté ou de la malice aux chofes inani-
mées qui lui plaifent ou qui lui nuifent, à
perfonniüer les Etres phyliques 86 les Etres
moraux: voilà ce qui a fait croire. dans’
tous les pays l’exillence des Génies, des
Fées, des Lutins, des Satyres, des Spec-
tres. &c. voilà ce qui a peuplé l’univers
d’Intelligences, de Nymphes, de Divini-
tés de toute efpéce. Il cil donc inutile de
Chercher une autre origine à l’idolâtrie de
tous les peuples , Grecs, Romains , Phéni-
ciens, Sauvages anciens 8: modernes, au
culte que les Égyptiens ont rendu aux
animaux, enfin au fétichifme des Negres.

--- M(a) Page us ù fuiv.

Partie 1 I. G

5.83.
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Dans cette fuppolition, quelle relation le:
anciennes fables de la Grèce peuvent-elle:
avoir avec l’Hiftoire?

Mais ce penchant, dira-t-on , peut-il
conduire les hommes-au point d’adorer t
un arbre ou un caillou? voilà le doute que
laifTe toujours dans l’efprit le fçavant ou?»

vrage que nous examinons; 8.4 la princiq
pale difficulté demeure indécife. ’

Pour la refondre, il faut fe rappelle»:
pneobfervation que notre Auteur a fai-.
te (a) ô; que nous avons déja rapportée
d’après-les V0 agents (b), que les objets
du culte des egres ne font pas toujours
des Dieux pro remenr dits, mais des cho-
fes que l’on Æppofe douées d’une vertu

divine, des oracles , des amulettes , des ta-
lifmans préfervatifs; que ces fétiches ne
[ont pas tous les objets matériels en (.ux- ’
mêmes , mais ceux qu’il a plû aux Negres

de choilir 8c de faire confacrer par leurs
Prêtres. Il faut fe fomenir encore de ce
élue ces mêmes Voyageurs rapportent de
la conHance excellive que les Negres ont
en leurs Prêtres : ils croient que ces
fourbes converfent familièrement avec les
Efprits ouGe’nies qui font leurs véritables
Dieux, qu’ils (ont dépolitaires de toute

(a) Page n.
(kWh-194,5.»



                                                                     

DES Drrux ou Pas. 7;leur puilfance. Il n’eft pas furprenant qu’ils
foient perfuadés en conféquence que leurs
Prêtres ont le pouvoir d’attacher la vertu
8: la proteé’cion des Génies à certains talif-
mans ou fétiches, qu’en vertu de la confé-

cration faite par ces Prêtres , un caillou
peut fervir de gage de la préfence 84 du
fecours des Génies dont on ambitionne
les faveurs 8; dont on redoute la colere;
que dans cette opinion ils réverent à l’ex-
cès. ces fétiches ou amulettes, comme ana
tant de marques de l’alliftance 8c de la pro-
teétion de leurs Dieux, qu’ils les croient
même animés, tout comme les Grecs ont
cru autrefois qu’en vertu de la confécra-
tion des Statues , des Idoles ou des Bétyles ,
les Dieux y habitoient réellement 8: y re-
cevoient les hommages de leurs adorateurs.
Il cit clair que toutes les pratiques des Ne-
gres fuppofent nécelrairement la croyance
des El’prits ou Génies répandus dans tout

l’univers, telle que les Voyageurs la leur
attribuent, que cette cro ance cit la vraie
origine du culte des féticzes, de l’idolâtrie

grecque , de la magie, 8c de toutes les-ana
tics folies du Paganifme. Dès que l’on perd
de vûe ce dogme fondamental, on ne con-

çoit plus rien. aIl relie une autre obje&ion à réfoudre. ç. ne;
Selon le fendaient du même Auteur a nous

- G ij
x

*
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lirppofons fauffement que les Grecs ont et!

A d’abord la connoifl’ance d’un feul Dieu, 86

qu’ils [ont tombés enfaîte dans le Poly-
théifrne 8; l’IdoIâtrie. Tous les peuples
fauvages a; ignorans, tels qu’ont été les
Grecs, font incapables des notions intel-
leétuelles 8c de l’idée de Dieu tellehque
nous l’avons. L’on n’arrive à cette con-

noiffance que par degrés, par un examen
attentif de la nature , par des réflexions qui.
paillent la portée des peuples fauvages;
leurs idées bornées a; grollîeres, les com
duifent allez naturellement au Polythéil?
me (a); ce qui a fait conclure aux plus
habiles Métaphyliciens, que depuis la dif-
perlion du genre humain , le Polythéifme a
toujours été la premiere Religion des homa-
mes.
. Nous avons déja obfervé (b) que ce

fait eû abfolument étranger à l’objet prin-

cipal de nos recherches, à la queüion de
fçavoir li les Dieux des Grecs ont été des
hommes ou les êtres phyiîques perfonni-g
Ee’s. Quand la premiere Religion des Péz-
lafges ou des anciens Grecs auroit été le
Polythéifme , comme Hérodote l’allure , il
s’enfuivroic feulement qu’Héliode a été

dans une erreur de fait, en nous donnant

(leAg.191&fuiVu
(la) Clup. 3 . 9. ft.’
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Cœlus, enfuite Saturne pour l’unique ohé

jet du culte de ces peuples: ou tout au plus
il s’enfuivroit que nous prenons mal le feus
de (on Poème fur ce point particuliers
Dans ce cas-là même, il y auroit peu de
chofe à changer dans le progrès que nous
avons fait faire aux erreurs de l’efprit hue
main: il faudroit feulement fupprimer la
premiere époque où nous avons envifage’
la Religion grecque : au lieu d’avancer que
les Grecs ont connu d’abord un feul Dieu;
comme plulîeurs Sçavans le prétendent , il
faudroit fuppofer qu’ils ont commencé par
croire toute la nature animée par des Gé-
nies auxquels ils ont rendu leur culte. Le
fond de notre f Rême fur la nature des
Dieux 8L fur le (gus des fables ,- n’en recea

vroit aucune atteinte. 4 ’
En fecond lieu, c’ell mal-à-propos qu’on

nous accule de fuppofer les anciens Grecs
parvenus par voie de raifonnement à la
connoilTance d’un feul Dieu: c’efl par tra-
dition que cette idée s’efl: eonfervée chez

les premiers chefs de colonie, fortis de la
famille de Noë. Une croyance li effentielle
a pu fans doute être tranfmife des peres-
aux enfans pendant plufîeurs générations
8c pendant plufieurs Hécles, même chez
les hommes devenus fauvages, tout com-
me nous voyons les peuples des forêts de.

.G 111
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l’Amérique communiquer à leurs deÎcenÉ

dans les notions giollieres 8c imparfaites
qu’ils ont de la Divinité, avec les erreurs
qu’ils ont ajoutées. Il n’a donc pas été

néce aire que les Grecs arrivaffent à cette
connoiKance par degrés 8: par un examen
attentif de la nature. Ces Métaphyficîens
dont on nous vante l’habileté, commen-
cent par fuppofer ou que la connoilTance
d’un feul Dieu n’a pas été donnée par ré-

vélation 8: par tradition aux premiers hom-
mes, ou que cette tradition a été d’abord
anéantie après la difperfion des peuples;
l’un 8; l’autre de ces faits cf! également
faux 8: contraire au texte des livres faims.

Enân, il s’en faut beaucou que le fen-
timent des Métaphyliciens qu on nous op-
Éole, foit infaillible ou démontré: des

crivains qui palliant parmi nous pour de
grands Philofophes, après avoir pelé les
raifons , le (ont décidés pour l’opinion
contraire.

I Il eft naturel, difent-ils, qu’une famille
ou une bourgade elTra ée du tonnerre,
affligée de la perte de à; maillons, mal-
traitée parla bourgade voiline , éprouvant
tous les jours (a foiblefre , rentant par-tout
un pouvoir invifible , ait bientôt dit: il
y a quelqu’Etre au-delTus de nous qui
nous fait du bien ou du mais il y a un p0“:-.“.-.-.----.-
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voir fupérieur, qui tantôt nous favoi-ife a:
tantôt nous maltraite. Il n’ePc pas vraifema
blable qu’elle ait dit d’abord: il y a (leur
pouvoirs; car pourquoi plulieurs? on noms
mence en tout genre par le (imple , enfuira
Vient le compofe’, 8: louvent enfin on rea-
ïrient au (imple par des lumieres fupé’rieu-
tes. Telle cil: la marche de l’efprit humain.

Quel efi cet Erre que l’on aura d’abord
invoqué? fera-ce le foleil, fera-ce la lune?
“il n’y a pas dîapparence. Les enfans ne font

pomt attenuon à la beauté, à l’utilité, au
cours régulier des dires, ils y font accou- k
tume’s; mais que le tonnerre gronde , ils

.tremblent, ils vont le cachets Les pre-
miers hommes ont fans doute agi de mê-
me. Ce (ont des efpéces de Philofophes
qui ont remarqué les premiers le coins des

Un village le fera donc borné à dire : il
y a une puiiÏance qui tonne, qui grêle fut

nous, qui fait mourir nos enfans, appal-
fons-la par de petits réfens, comme on
calme les gens irrités. lfaut bien aufli lui
donner un nom: le premier qui s’allie cil:
celui » de chef, de maître, de feigneur.
K neph chez les Égyptiens, Adoni. chez les
Syriens, Baal, Bel, Moloch chez leurs voi-
lins , Pape’e chez les Scythes , lignifient fei-
gnent 86 maître. Ouranos ou Calas, pre1

-.Giv
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mier Dieu des Grecs, a déligné la mêmc

choie. .Ce n’efi point par une raifon fupérieure

86 cultivée que tous les peuples ont ainli
commencé à reconnoître une Teule Divi-
nité; s’ils avoient été Philofophes, ils au-

roient adoré le Dieu de toute la nature , 8L
non pas le Dieu d’un village; ils auroient
examiné ces rapports infinis de tous les
Etres qui prouvent un Etre créateur a:

chonfervateur 5 mais ils n’examinerent rien ,
ils (émirent. Chaque bourgade imaginoit
un Erre-tutélaire 84 terrible, rélidant dans
la forêt voiline, ou fur la montagne, ou
dans une nuée; elle n’en imaginoit qu’un
feul, parce qu’elle n’avoir qu’un feul chef

à la guerre. y ’ l
Il cit bien naturel que l’imagination des

hommes s’étant échauffée 8: leur efprit

ayant acquis des connoilÏances confufes,
ils aient bientôt multiplié leurs Dieux 8:
aliigné des Génies moteurs aux élémens,

aux mers, aux forêts, aux fontaines, aux
alires. Plus ils auront examiné ces globes

; lumineux, plus ils auront été frappés d’ad-

miration. Le moyen de ne pas adorerle
foleil, quand on adore la Divinité d’un
ruiffeau? Dès que le premier pas efi fait , la

terre eü bientôt cduverte de Dieux , 86
.on defcend enfin des aîires aux chats 86
aux oignons.

A“.--

A -.----



                                                                     

nes Drtux au Pas; 9:1
Cependant il faut bien que la raifon lie

perfeâionne; le temps forme enfin des
Philofpphes qui voient que ni les oignons ,
ni les chats, ni même les alites, n’ont ar-
rangé l’ordre de la nature. Tous ces Philo-
fophes, Babyloniens, Perles, Égyptiens;
Scythes , Grecs &Romains , admettent un
Dieu fuprême, rémunérateur 8: vengeur.

On n’ofe d’abord le dire au peuple;
mais on le dit fecrettement 8: dans les mylÎ-
tares. Toutes les autres Divinités ne font
que des Etres intermédiaires. On place
des héros, des empereurs au nombre des
Dieux, c’eRà-dire , des bienheureux. Mais
il cil fût que Claude, 0&ave, Tibere 8:
Caligula , ne [ont pas regardés comme le!

créateurs du ciel 8l de la terre.
En un mot,“ il paroît prouvé que du

temps d’Augufie, tous ceux qui avoient
une Religion, remmailloient un Dieu fu-
périeur,éternel, 8c plufieurs ordres de Dieux
fécondaires, dont le culte fut appelle depuis
idolâtrie (a).

Affinement nous ne penfons pas que
ces réflexions [oient une preuve démon-
ûrative , plulieurs [ont très-fujettes à con-
tefïation; mais enfin jufqu’à ce qu’on ait
prouvé que la chofe s’efi faite autrement ,

- (a ) Diction. Philon au. Religion. deuxième «lutinai;

9. ria
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nous fommes en droit de fuppofer avec id
“plus grand nombre des Sçavans, que les
Grecs, comme les autres peuples , ont ad-
mis d’abord un feu! Dieu fous la notion
confufe d’Etre jilpe’rieur, avant que d’en

Venir à cette multitude de Génies ou de
Puifl’ances intermédiaires qu’ils ont adorés

dans la fuite. . *a Mais quelque fyRême que l’on fuive fur
la maniere dont ce culte s’en: introduit, il
demeure pour certain que les principaux
8K les plus anciens Dieux du Paga’nifme,
ont été les Génies moteurs de la nature,
que le culte des héros a été inconnu à tous
les peuples barbares, qu’il n’a commencé

jaar conféquent que fort tard chez les Grecs
8c lorfqu’ils ont été policés,.qu’il n’a rien

changé au culte des Dieux plus anciens.
L’explication de la Théogonie achevera
de mettre cette vérité dans la derniere évi-

dence, ou du moins la portera au (ouve-
rain degré de la inhabilité.

Il relie cepentfant toujours ’une objec-
tion dont tous les cf rits font d’abord
frappés. Efi-il vraifem lable que dans un
objet aufli important que la Religion ô; le
culte divin, les anciens peuples aient pris
des êtres imaginaires porir des credonna-
ges réels, des allégories pour es narra-
tions férieufes, que les feules équivoques
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au langage aient pu opérer un aveugle-
ment li inconcevable ? l

On pourroit répondre que le fyfiême
des Mythologues hiüoriens fuppofe des
faits infiniment plus incroyables que celui-
ci. ER-il vraifemblable qu’il y ait eu un
paillant Empire chez des peuples fauvages,
qui fait formé on ne fça-it comment, 8c
qui a difparu de même; que les Grecs aient
commencé par adorer des fce’le’rats; qu’a-

près avoir rendu un culte aux êtres natu-
tels, ils l’aient quitté pour honorer des
étrangers; que pouvant multiplier à direc-
tion ces héros vrais ou fabuleux, ils yuaient

- encore ajouté des rfonnages chimérié
ques, la nuit, la d“ corde, le fommeil, la
mort, 8Ce. qu’ils aient fait ainlî dans leur
Religion le mélange le plus bizarre? On
ne répétera point les autres objeétions que
l’on a faites contre ce fyl’rême.

Mais il faut réfoudre direôtement la dif-
ficulté. Je foutiens que la fuppofit’ion dont
les efprits prévenus révoquent en “doute
la poliibilité, devient très-vraifemblable
quand on veut réfléchir fur la marche de

. l’efprit humain , telle qu’on l’a tracée.

chapitre 3, S. 8, fur les fables, fur les er-
reurs , fur les pratiques populaires qui fab-
(îlien: encore aujourd’hui, 86 qui paroif:
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(en: avoxr la même origine que chez les

Grecs. ., 1°. Il y a chez nous comme chez eux,
deux efpéces de fables, les unes phyfiques,
les autres hil’toriques, telles que les ro-
mans. L’on doit mettre au rang des pre-
mieres tout ce que l’on raconte fur les
feux nocturnes , fur lelcochemar, (gr les
follets qui panfent les chevaux , fur-les dif-
férentes efpe’ces de lutins: erreurs dont les
unes [ont nées des opérations des fomnam-
bules, les autres de la malice de quelques
fourbes. Parmi les romans anciens , il en cil
quelques-uns dont les principaux perron-
nagâ’ Ont exiffé, comme ceux de Richard

fans Peur, de Robert le Diable , de Pierre
de Provence; &c. d’autres où tout eû fabu«

leux, Gargantua, l’Efpiégle qui en un re-
cueil de tours 8: de filouteries, &c. N’eü-il
pas à préfumer qu’il en étoit de même“

chez les Grecs?
2°. Les principales erreurs des anciens

fe retrouvent encore“ parmi les peuples
groHiers des campagnes , malgré l’atten-
tion que l’on a de les infh’uire ; ils croient en-

core auxlinfiuences de la lune , aux fonges ,
aux préfages, aux jours heureux 8: mal-
heureux, aux talifmans, aux forciers 8: au
tabar, &c. ne doit-on pas juger que les
mêmes préventions venoient autrefois de
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la même fource , de l’ignorance des caufeg’

naturelles, de la croyance d’un pouvoir
rupérieur agilTant dans tout l’univers, 8;
des Génies répandus dans les différentes-

parties?
3°. Dans notre Religion même, malgré

les lumieres qu’elle donne aux plus lim-
ples , malgré le zéle â: la vigilance des pal;
teurs, il s’eü introduit fouvent parmi le
peuple, des erreurs 8c des pratiques, les
unes innocentes , les autres fuperfiitieufes ,
qui n’étoient fondées que fur l’ignorance
81 l’abus du langage z l’infcription vara Icon,

placée fous une image de la face du sau-
veur, a fait naître une Sainte Véronique ;
d’autres noms anciens mal-entendus ont
fait honorer des Saints imaginaires 8L des
Reliques apocr phes, dont les Critiques
ont prouvé la aulfeté, 8: dont les Evêques
les plus fages ont fouvent eu.bien de la
peine de déraciner le culte. Il y a eu des
dévotions particulieres fondées fur la lim-
ple allulion des noms: l’on a invoqué S,
Fort . pour fortifier les membres, S. Genou,
pour le mal des genoux, &c. ce culte n’aé
voit rien de mauvais, puifque l’intercellion
des Saints peut être utile contre toutes for-
tes de maux; mais l’idée particuliere que
s’en formoit le peuple , venoit uniquement
du langage. Il s’eli glilië. parmi les igues
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rans, des pratiques fuperflitieufes établies
fur le même fondement, comme la coutu-
me de plier les pièces de monnaie que
l’on donnoit pour offrande, la confianceâ
l’eau de quelques fontaines auxquelles on
avoit donné le nom d’un Saint, &plufieurs
autres ufages dont il feroit inutile, eut-être
même dàngereux de rappeller le ouvenir.
N’efï-il donc pas vrgifemblable que les er-
reurs, les fables, les fuperflitions anciennes,
çnt eu la même origine?

CHAPITRE XVII.
Pourquoi l’on fait Hç’fiode ; idée de la V cr-

fion fi’ançoife de 12: Po’ües (si des Re-

marques qui l’accompagnent.

Po U R développer le fyflême de l’idolâ-

die, on ne cuvoit choifir un meilleur
guide qu’HéKode. M. l’Abbé Banier ob-

ferve, que pour bien expliquer les fables, il
faut les prendre dans les Poètes les plus an-
ciens: après Homere , Héliode cil le preq
mier Mythologue, çz ils s’accordent allez
lentr’eux. La Théqgonie efll’hifloire des
Dieux la plus complette 84’. la plus fuivie ;
ceuxqui l’ont continuée, n’ont fait qu’ajou-

ter quelques fables plus récentes. Dès que
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l’ on peut réullir à expliquer celles de none
Poète, il cil aifé de découvrir l’origine 8;

le feus de toutes les autres; elles ont été
bâties fur le même fond à: felon la même
méthode,

On ne s’arrêtera point à faire remarquer s. a;
la beauté du génie d’He’fiode, les graces

naïves de fou Ryle, le fublirne même au: .
.quel il s’éleve quelquefois. La delcription
du combat des Titans, celle de la naiITance
de Typhon, celle du bouclier d’Hercule,
peuvent être miles en paralléle avec les
plus beaux endroits d’Homere. Si on ne
trouve pas le’même feu, la mêmevivacité
dans le relie de les ouvrages, c’ell: que
la matiere ne le comportoit pas. On ne
peut difconvenir qu’il n’y ait répandu tous

les agrémens dont elle. étoit fufceptible t
aufïi Quintilien lui donne-t-il le premier
rang parmi les Poètes qui ont écrit dans le
1%er médiocre.

Quand on dit que fous les règnes allégo-
riques de Cœlus, de Saturne, de Jupiter,
Héfiode a voulu nous indiquer les divers
états de la Religion grecque, on ne pré-
tend pas affurer que c’ait été (on demain
exprès , ni qu’il l’ait ainfi conçu dil’cinéte-

ment lui-même. Peutétre a-t-il eu feule-
ment en vûe de nous apprendre ce que
[on publioit communément par tradition
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fur les Dieux anciens 8: nouveaux. Mais
on foutient que cette tradition telle qu’Hé-

liode la rapporte, nous indique en termes
obfcurs les révolutions arrivées fuccellive-

ment dans la croyance des Grecs. Il cil
t cependant probable que le Poëte en a

foupçonné quelque choie, qu’il a parlé en

’ termes énigmatiques, pour ne pas bleffer
l’opinion reçue , 8: pour n’avoir asâ crain-

dre le même fort que Socrate (u it dans la
fuite. Quoi qu’il en (oit , nous regardons
Héfîode , non pas comme auteur ou inven-
teur, mais comme fimple hiliorien des fa-
bles, quoiqu’Hérodote ait penfé le con-
traire ( a).

3. 4. Pour en venir à la verlion françoife, on
conçoit qu’il étoit impolïible de la rendre

exactement littérale; un Poète ne doit
point être remuement traduit. Notre lan-
gue ne foufïre point les épithetes entalfées
qui ne fervent que pour l’harmonie du
vers, ni les répétitions fi familieres aux
anciens. Plulieurs expreliions qui n’étoient
peut-être pas indécentes chez les Grecs,
feroient un très-mauvais fens en françois.
La traduétion que l’on donne, ne doitpoiut
être lûe fans les remarques.

Le lecteur s’appercevra aifément que

W-“) Hérodote, l. 1,11. 69.
l’on
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Ton s’ePt fervi de l’excellente édition d’Hé

liode donnée par le Clerc: on n’y peut
rie’n ajouter pour la correâion du texte ni
pour l’exaâitude de la vetfîon latine. Que

pouvoit-on faire de mieux que de la fui-
vre conltamment? C’ell-là qu’il faut avoir
recours , s’il furvient des doutes fur la fidé-
lité de la traduâion françoife.

. Les remarques, outre leur objet princi-
pal , qui el’t de développer le vrai feus d’Hé-

iode , 86 le fyüême de la Théogonie , font
encore deflinées fouvent à montrer que
celles de le Clerc ne font pas toujours aulli
bien fondées qu’elles le paroifÎent, que le
plus grand nombre de (es étymologies ti-
rées des langues orientales, comme celles

9- sa

de Bochart, [ont forcées 8: arbitraires, i
que l’opinion de ces deux Auteurs, tam:
fur l’origine de la mythologie, que fur la
multitude des colonies Phéniciennes, n’eû
rien moins que folide. L’on n’a cependant
fait aucune difficulté de copier quelques-
unes des notes du premier ; lorfqu’elles ont
paru jufies 8c nécefi’aires pour l’intelligen-

ce du texte. ’On a partagé le Poème de la Théogo-
nie en cinq parties: la premiere, qui fert
comme dePréface , cit une Invocation des
Mufes; les quatre fuivantes font relatives
aux quatre époques de la Religion grec-e.

Partie II. ’ ’ H

in“
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que que l’on a diltingue’es ci-devant, 8c don!

ce Poème e11 l’hilioire. I
En s’appliquant à ce travail, on ne’ l’a

point envifagé comme un objet de ure
’curiolité ; ila (emblé propre à établir eux

vérités importantes. La premiere , que tous
les anciens peuples ont connu d’abord un
feul Dieu, que c’eli du moins l’opinion la
plus probable , 8: que l’idolâtrie n’eü point

de la plus haute antiquité. La feconde,
qu’aucune Nation livrée à elle-même n’a

confervé long-temps de faines idées fur la
Divinité; qu’il falloit par conféquent une
révélation fumaturelle, éclatante 8: revê-
tue des caractères les plus frappans pour
établir a: conferver la vraie Religion fur
la terre. C’elt ici en même temps une ap-
plication du principe que l’on a tâché de
développer ailleurs, que l’étude des élé-

’ mens primitifs des langues 8: leur compa-
raifon peuvent fervirà difliper peu à peu le:
ténébres répandus fur l’HilÏoire des anciens

peuples, 8C n0us faire dillinguer avec plus
de certitude les événemens réels d’avec les

imaginations fabuleufes.
Mais quand ce incipe feroit encore

plus évidemment émontré dans cet ou-
Vrage, il fera toujours fort aife’ de le touri-
ner en ridicule , en fuivant la méthode cm-
ployée par quelques Sçavans pour décrier
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ce genre d’étudition. L’on affeétera de

choifir quelques-unes des étymologies qui
’ paroîtront’les moins plaufibles au premier

coup d’œil , en les détachant de ce qui peut

les appuyer a: les rendre probables. On
préfentera ces“lambeaux découfus 86 dé-

placés, comme un échantillon par lequel
on peut juger du relie: on conclura que
toutes ces obfervations grammaticales (ont
abfolument deliituées de la plus légere
viaifemblance. On pourra’étayer encore
cette décilion par des réllexions générales
fur les abus de la fcience étymologique,
fur l’incertitude de fes applications, fur le
danger de s’y livrer. Le le&eur ainlî pré-
Venu ar le compte inlidéle qu’on lui rend
d’un yftême dont on ne combat que l’ac-

celToire, ne le donnera as la peine de
confulter le livre même , d’en examiner les y
principes, d’en fuivre les conféquences ,“
de voir li l’Auteur raifonne de fuite, ou
s’il s’écarte de propos délibéré comme on

l’en accule.

Par ce procédépeu équitable 85 “qui efi

airez à la mode, l’on parviendra très-fûte-

ment au point auquel nous touchons déja
de fort près, à faire méprifer louverai--
nement l’étude des anciennes langues , à
décréditer toute efpéce d’érudition, à ne

Plus clamer d’autre talent que celui d’écri1

H ij
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re avec légéreté 8: avec grace: 8: il n’efl

pas néceilaire de montrer jufqu’où cette
façon de penfer peut nousconduire.

Qu’on, me permette de le répéter 85 de
finir par où j’ai commencé. Pour porter un
jugement fenfé 8l réfléchi de cet ouvrage ,
il y a deux chofesà faire: la premiere, d’eg
xaminer la queüion principale , fi les Dieux
du Paganifme ont été des êtres réels ou
imaginaires, «fi la mythologie eii fondée
fur l’HiRoine ou li elle efi allégorique; 8: de
peler les preuves que l’on a raH’emblées.

La feconde , de fuivre , du moins fommai-
rement, l’application de la méthode que
l’on propofe pour l’explication des fables:
on a déja fait obferver qu’elle ne porte que
fur des conjeâures , 8L qu’il eii impollible
qu’elles (oient toujours également heureuq

les. Mais quand il y en auroit encore un
plus grand nombre de hafardées, ces dé-
fauts de détail font-ils un motif quifant
de rejetter un fyüême, quand il cit prouvé
d’ailleurs? Avec cette prévention, quel
livre , quel genre d’étude peut être à l’abri

de la critique 8: du mépris des Cenfeurs les
plus ignorans? Tant que l’on n’a pas mon-,-
tré le foible ou la fanfiëté des preuves di-
mâtes dont un Auteur s’appuie, il eli ridiy
cule de le chicaner fur les conféquences.

On ne fe flatte pas néanmoins de par:. -.. ç-.....-
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ruader ceux qui ont déja pris parti fur cette
matiere. Un Ecrivain obfcur doit-il allez
compter fur la force du vrai pour efpéret
de renverfer par un premier effort une
opinion qui a our elle les plus grands
noms 85 les fuflfâges les plus refpeâables P
c’eü beaucoup, li l’on daigne feulement jet-

ter un coup d’œil fur fes raifons 8c fur (a
méthode. Mais il fe trouve toujours un
certain nombre de leâeurs équitables 8e

mon prévenus, qui ont égard. aux preuves
A plus qu’à l’autorité , qui cherchent de bonne

foi dans chaque queliion ce qu’il a de
vrai ou de plus vraifemblable; c’ell pour
eux principalement que l’on a compoté
ce: ouvrage.

6hà”;

il
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THEOGONŒ,

pPREMIÈRE PARTIE.
Invocation des Mujès.

--.-.’

COMMENÇONS nos chants par invo- in à
quer les Divinités qui prélident à la mull-
que Sc qui habitent fur le mont Hélicon,

. * les Mufes de ma patrie qui s’exercent à
daufer autour de la belle fontaine B: de .
l’autel de J iter. Après s’être baignées f4
dans les eaux actées du PermeHe, de l’Hip-
pocrène 85 de l’Olmius, elles continuent
leurs aimables jeux fur le .fommet de l’Hé-

.“licon. lEnveloppe’es d’un nuage léger, elles pal2 la;

(eut les nuits à célébrer dans leurs concerts
le rouverain des Dieux, la Reine d’Argos

. Junon à la brillante chauITure. la fille de
I Jupiter Minerve aux yeux pers; Apollon

Phœbus , Diane la chafièufe, Neptune qui 1;;
environne 8c qui ébranle la terre avec fes I
flots, la refpeâableiThe’mis, Vénus aux
yeux pleins de douceur, Hébé couronnée

, d’or, la belle Dione’. l’Auroœ le Soleil, ,-

l 7 ij
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la Lune , Latone, Japetus , le rufé Saturne; l
la Terre, le velte Océan, la Nuit téné-
breufe 8c toute la Cour célefle des im-
mortels. a

Ce font ces Nym hes divines qui infpi-
rerent autrefois Hérode, lorfqu’il gardoit
fes moutons au pied de leur montagne
fiacrée; tel eft le difcours que lui adrelTe-
rem les Mules de l’Olympe., les filles du
fouverain Jupiter : Bergers , oilifs habitans
des campagnes, gens inutiles quine pen-
*fez qu’à manger, écoutez nos leçons. C’eü

nous qui enfeignons l’art de compofer
d’ingénieules liftions 8: de dire agréable-
ment la vérité.

En prononçant ces paroles, elles me mi-
rent à la main unebranche de laurier , lym-
-bole de leur pouvoir; je me fentis animé
“d’un efprit divin , l’avenir 86 le pallë fe dé-

voilerent âmes yeux: elles m’ordonnerent
de célébrer la naillance des heureux im-
mortels 86 de ne jamais les oublier elles-
“mêmes dans mes Vers. Mais où me com
duira ce propos?

Que les Mules [oient donc mon premier
objet : ce [ont elles , qui par leurs concerts,
réjouiffent Jupiter dans l’Ol mpe. Elles
préfentent à les yeux l’ordre dis deüinc’es .

lle préfent, le palle, l’avenir: leur voix ne
4°v is’affoiblit jamais, 8c leur douce harmonie



                                                                     

THÉOGONIE. rot
répand la joie dans le féjour du tonner-
re; le fommet de 1’01 mpe en retentit,
8c toute la cour cèle y cl! attentive.
Elles chantent dans leurs éternels con-5
certs, les Dieux qui dès le commencement
font nés du ciel & de la terre, les Intelli-
gences bienfaifantes qui leur ont fucce’dé
a: qui règnent fur toute la nature. Le pere
des Dieux 8c des hommes, le fouverain
Jupiter cit le principal fujet de leurs louan-
ges; elles exaltent fou régne 8; fa “puif-.
lance; elles récréent leur pere en lui racon-
tant les étêtions des hommes 85 les exploits
des héros.

C’eû ide Jupiter même que les Mules
ont reçu la naiffance, c’ell: dans la Piérie
qu’il leur donna le jour, pour faire oublier
aux malheureux mortels leswchagrins qui
les dévorent. Mnémofyne, fille de Jupiter
qui règne fur les hauteurs d’Eleuthere , eut
avec lui un commerce feeret z après l’année

révolue, le temps de fou enfantement:
étant arrivé, elle mit au monde neuf filles
d’une relTemblance parfaite, dont l’efprit:
toujours tranquille n’eût occupé que de
chant 8L de poëlie. Le fommet glacé de
l’Ol mpe e11 le féjour ordinaire où re raf-

femgle leur cour; les graces, la volupté,
les plailîrs de la table ne les abfnçlonnenc

111

59!



                                                                     

(f.

1°«

fît

*°1

102 THÉooonrz.“
jamais; elles chantent les loix,’les mœurs;

les exploits des immortels. l
La premiere fois qu’elles allerent fur

l’Olympe faire la cour à leur pere, le (on
agréable de leur voix, le bruit de leurs
danfes firent retentir les échos. Il régne
dans le ciel d’où il lance la foudre 8c fait
gronder (on tonnerre: après avoir vaincu
fou pere Saturne , il a réglé les rangs parmi
les immortels 8c leur a diüribué à tous

leurs emplois. ’ ,
Voilà ce que chantent les neuf filles de

Jupiter dans le célefte palais: Clio, Eu-
terpe, Thalie, Melpoméne, Terpfichore,
Erato , Polymnie , Uranie , Calliope; celle-
ci eü la plus puifTante de toutes; elle doit
toujours accompagner les Rois.

Lorfque les Mufes jettent un regard fa-
vorable fur un Prince que Jupiter a placé
fur le thrône, elles répandent une douce
rofée fur fa langue ,“ les paroles coulent de
fia bouche comme un torrent de miel, il
fixe les regards du peuple , lorfqu’il monte
fur (on tribunal pour rendre la juüice. Un
feul difcours prononcé avec dignité, fufïit

pour appaifer les plus vives contellations.
C’ePc pour cela que le ciel a donné aux
Rois la prudence , afin qu’ils faillent régner
l’équité! qu’ils [cachent prévenir ou répan-

.l
l1
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ter les crimes par les graces infinuantes de 90.
leurs difcours. Dès qu’un Roi digne de
la couronne fe montre à fes peuples , il voit
la foule fe proüerner àfës. °eds , lui rendre
les mêmes hommages qu’a la Divinité, il
tient dans une attention refpeétueuiè la
plus nombreufe affemble’e. Tels [ont les
dons récieux que les Mules accordent à l .
leurs leves. Ce font les Mufes 85 Apold 95’:
lon , Dieu redoutable par (es traits,qui for-
ment Ies Muliciens 85 les Poètes; maisc’eli
Jupiter qui place les Rois fur le thrône.

Heureux le favori des Mufes! Les graw
ces 8c la perfuafion maillent de (a bouche.
Qu’un malheureux (oit plongé dans la plus
amere triüeffe; dès qu’un Poète infpiré par mon .
les Mules commence à chanter les exploits ’
des héros, les louanges des habitans de
l’Olympe, l’homme affligé oublie fes pei-
nes, la fére’nité renaît dans fou ame; il“ Céde- ’

au pouvoir enchanteur des DéelIës qui
l’entraîne.

Venez, filles de Jupiter, mettez dans
ma bouche des chants dignes des immor-- I
tels que je vais célébrer. Dites-nous quels moira
Dieux [but nés de la terre, du. ciel, de
la nuit, ou de l’humide élément :* racontez-

nous comment la» terre ,les fleuves , la met
orageufe, le ciel, les afires ont été les pre-
miers Dieux g comment leur ont fuccédé tu,

Iiv
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les Intelligences bienfaifantes qui repais?
dent les richefÎes de la nature, qui préfr-
dent à les diffërentes (Onâions; comment“
ils ont pàrtagé entr’eux leseemplois; cam-a
ment ilsomf cdmriie’nCé à “demeurer fur les

hauteurs de l’Olympe. Divines Mufes, qui
habitez le ciel depuis la naifTance du mon- ’

lili- de, apprenez-nous Cet important fecret,
’ 8c quel aéré le premier de tous.

“a -* w-, SECONDE PARTIE.
Rëgne de CæIus, génération des En“.

4

1.113. L E Chaos fut avant toutes chofes, enfuira;
“ la terre, féjou’r tranquille des immortels’

qui habitent les fommets glacés de l’O-I
1’ mpe, le ténébreux Tartare dans les pro- t

12.0., ondes entrailles de la terre, 86 l’Amour le
plus beau des Dieux, qui charme les fou-
cis des Dieux 85 des hommes, qui triom-“
phe du courage 8c de la prudence.

11;. Du Chaos font nés l’Erebe 8c la Nuit:
obfcure, de la Nuitjointe à l’Erebe font“
fouis le Jour 8c la Clarté.
A . La Terre produilit d’abord le Ciel aullî
étendu qu’elle , tout parfemé d’étoiles.

pour qu’il lui fervît de couverture a: de g
83°. féjourqaux Dieux. Elle enfanta encore les“ ,
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bautes montagnes où habitent les Nym-.
phes qui fe plaifent à errer fur les hauteurs
86 dans lesiforêts; elle engendra même la
Mer refonde 85 orageufe fans le feeours
de 1’ mour.

Bientôt unie au Ciel, elle mit au monde-
l’Océan st (es gouffres profonds; Céus,
Créns, Hypérion, Japetus, Théa, Rhéa,
Thémis,Mnémofyne , Phœbé avec fa cou-*
fonne d’or, 8C l’aimable Téthys. Le rirfé

Saturne efi le dernier 85 le plus violent de
lès enfans, il fut ennemi de [on pere dès

fa naifTance. i I VLa Terre enfanta de nouveau les redou-
tables C clopes, Bronté, Stérops 8c le
vaillant rgé, qui ont donné le tonnerre
à Jupiter 8c lui ont forgé la foudre. Ils
étoient en tout femblables auxi Dieux,
mais ils n’avoient qu’un œil rond au milieu
du front; c’eIi de-là qu’on leur a donné le

nom de Cyclopes : leur force 8: leur adrefÎe
éclatoient dans les ouvrages qui (orroient

de leurs mains. II Il nâquit encore du Ciel Sc de la Terre
trois enfans d’une taille monûrueufe 8c
d’une force eXtraordinaire , dont on ne
parle qu’en tremblant, Cottus, Briarée,
8c Gygès, race terrible, qui avoient cha-

rgïi i

140i

“il.

dm Cinquante têtes 8: cent bras, 56 les au- 1:5.
ires membres à proportion.
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Tous ceux qu’ont enfanté le Ciel a la

Terre ont été d’une grandeur 8: d’une force

plus qu’humaine; mais ils étoient odieux
au Cielleur perel: à mefure qu’ils naîtroient,

il les cachoit dans les entrailles de leur me-
re, ne leur lauroit point voir le jour, 8: le
faifoit un jeu de cette brutale violence. La
Terre en gémilfoit 8: en léchoit de dou-
leur; le refleuriment lui fuggéra un trait
der/engeance également adroit 86 cruel.
Lorfqu’elle eut tiré de (on fein le fer 8: les
métaux, elle en fit une faux tranchante, 8L
s’ouvrit à les enfans de fon defTein. au Vous

a» voyez , leur dit-elle, la conduite cruelle
a» de votre pere, li vous voulez me croire,
a» nous vengerons les outrages qu’il vous
un fait Sc la maniera indigne dont il vous
a) traite et. La crainte dont ils étoient (alii:
ne leur permit pas de répondre; mais le
rufé Saturne plus hardi que les autres lui ré-
pliqua: a: ma mere, je me charge de l’exé.
:0 cution: le crime dont notre pere le rend
a» coupable, me difpenfe d’avoir pour lui
au les fentimens d’un fils et. La Terre latif;
faite le plaça dans un lieu fecret où il ne
pouvoit être apperçu , lui mit à la main la
aux tranchante qu’elle avoit préparée, 85

lui dit l’ufage qu’il en devoit faire. Sur le
foir, le Ciel répandit fur la terre les téné-
bres de la nuit ë 8: loriqu’il s’étendoit pour
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s’approcher de fon époufe , Saturne d’une au.
main hardie mutila fou pere , 86 jetta bien
loin deniere lui ce qu’il lui avoit coupé.

Mais le fang du ciel ne pouv0it cefTer
d’être fécond; autant il en tomba de gout-
tes fur la terre, autant il en fortit’de nou-
veaux Etres. De-là font nées les terribles 1314
Furies, les Géans armés a: exercés à la ,
guerre, 8: les Nymphes qui errent fur la
terre fous le nom de Mélies. ’ i

*-.-----:%!&E--mTROISIÈME PARTIE.
Régne de Saturne 59’ des Titans: féconde p

époque de la Religion Grecque.

S ATURNE jetta incontinent au milieu in ,89a
des flots agités de la mer ce qu’il avoit
ôté à fon pere; cette portion d’un corps 190i
immortel flotta long-temps fur les eaux.
De l’écume qui s’en forma nâquit une nou-

velle Divinité qui aborda à l’ille de Cy-
there 85 bientôt après en Cypre; par-tout
où le“ montroit la charmante DéefÎe, les a,“
fleurs croilfoient fousifes pas: on l’appelle ’
Aphrodité ou Vénus, Reine de Cythere,
elle cil toujours Couronnée de Heurs. Ce
nom que lui ont donné les.Dieux Sc les
hommes, fait allulion à l’écume de la me:
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dont elle el’t née. On la nomme encore
Cytherée, à caufe de l’ifle où elle aborda,
Cypris, parce que c’eft auprès de. Cypre
qu’elle a reçu le jour; 8: (es inclinations ne
démentent point [on origine.L’Amo’ur& le

beau Cupidon [ont toujours àfa fuite, a; ils
l’accompagnent dans l’affemble’e des Dieux.

Les ris, les jeux de la jeunelTe, les entre-
tiens galans, les fupercheries de l’amour,
les plailirs, les careffes , la volupté lui font
échus en partage. Tel eft le fort que lui
ont alïigné les Dieux 81 les hommes.

Le Ciel irrité contre fon’propre fang
donna alors à les enfans le nom odieux de
Titans, les menaçant du châtiment qu’ils
recevroient de leur révolte 8c de leur cri-
me, dont la vengeance devoit retomber
fur toutes les races futures.

La Nuit enfanta la Parque cruelle, le
Deliin odieux 8c la Mort, le Sommeil 86
la troupe des Songes fans le recours d’au-
cune autre Divinité. Elle accoucha de Mo-
mus, du Chagrin dévorant, des Hefpéri-
des qui gardent au-dclà de l’ecéan les
pommes d’or que portent les arbres de
leurs jardins. Les DéelTes fatales, les Par-
ques impitoyables , Clotho , Lache’lis ,
Atropos , font encore filles de la Nuit; ce
[ont elles qui diftribuent le bonheur 8:
le malheur aux hommes à leur naillànce,
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THÈOGONIE. la;qui puniffent les crimes des mortels 8; des

Dieux, qui ne ceffent de pourfuivre les
malfaiteurs jufqu’à ce qu’elles en aient tiré

vengeance. Enfin l’odieufe Nuit mit au
monde Némélis, Divinité li pernicieufe
aux hommes, la Fraude, les Amours crimi-
nels, la Vieilleffe infirme, la Difcorde.

Celle-ci à fou tout enfanta le Travail 8c
les Soucis, l’Oubli, la faim, les douleurs
cuifantes qui nous arrachent des larmes,
les combats, les meurtres, la guerre, le
carnage, les querelles, le menfonge, les
procès, le mépris des loix,’le crime, tous
freres étroitement unis , le ferment qui
caufe de li grands maux quand on ofe le

violer. ’La Mer au contraire eut pour fils aîné le
bon Nérée qui ne mentit jamais; on l’ap-
pelle le vieux Nérée , parce qu’il eft lincere

8L bienfaifant, ami de l’équité, rendant
juûice à tout le monde, ’

De l’union de la Mer avec la Terre font
nés Thaumas, le vaillant Phorcys, la belle
Céto 56 l’impitoyable Eurybie.

Nérée Sc Doris fon époufe , Hlle de 1’03-

céan, ont produit la nombreufe famille
des Nymphes marines ou des Divinités
aimables qui vivent dans les eaux: Proro ,
Eucraté , Sac , Amphitrite , Eudora , Thé-
tis, Galene’, Glaucé, Cymothoé, Spio,

2.1i;

23m
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no Tnioconrr:Thoë , la belle Thalie , la gracieufe Mélitë,
Eulimené, Agavé, Paiîthée, Erato, Eu-
nicé aux-doigts “de roies, Dom, Proto,
Pherufa, D namené, Nefée, Aâée, Pro-
tomedie , abris , Panope , 8: la belle Gala-
thée, l’agréable Hippothoë, 8: Hipponoë

aux mains blanches, Cymod0cé 8c Cyma-
tolegé qui appaifent les vents orageux 8c
les flots de la mer; Amphitrite aux pieds
délicats , Cymo , Eioné , Halimède avec fa
belle couronne , la ga e Glauconomé ,
Pontoporie, Liagoré , uagoré, Laome-
die , Polynomé, Autonoë , Lyiîanafie,
Euarné dont le caraétère en: aulÏi beau que
Ion vifage , l’élégante Pfamathé, la divine

’Ménippe , Néfo , Eupom’pé , Thémiûo ,

Pronoè, Nemertès qui a le génie divin de
[on p’ere. Telle eü la pofiérité du bon Né-

rée, cinquante jeunes Nymphes d’une con-
duite irréprochable.

Thaumas eut our époufe Eleâra , autre
Elle du profon Océan; celle-ci enfanta
Iris , les Harpyes avec leur longue criniere,
Aello, Ocypeté, qui égalent de leurs ailes
rapides la vîtelTe des vents 8e des oifeaux;
a: qui s’élevent au plus haut des airs.

Céto eut de Phorcys les Grées, blan-
ches dès leur naiilance, que les Dieux 86
les hommes ont nommées pour ce fujet
les vieilles, Pephrédo se Enyo, toujours
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A THËOGONIE. in,couvertes d’un fuperbe voile. Elle fut en-
core mare des Gorgones qui habitent au-
delà de l’océan du côté de la nuit où font
les Hefpe’rides, Stheno, Euryale , 86 l’in-
fortunée Médufe: celle-ci étoit mortelle;
les deux autres immortelles 8: incapables
de vieillir. Ne tune eut commerce avec
elle fur la ten re verdure, 8: Perfée lui
a ant coupé la tête, il en fortit le grand

hryfaor 8c Pégafe. Celui-ci fut ainfi nom-
mé parce qu’il étoit né auprès des foui-ces

de l’océan, l’autre parce qu’il portoit à
la main une épée d’or: il s’efl envolé de

deffus la terre au féjour des immortels, où
il habite le palais de Jupiter 8c il porte
le tonnerre 8c la foudre.

Chryfaor devenu époux de Callirhoë;
fille de l’océan, fut pere de Géryon monf-
tte à trois têtes; celui-ci fut dépouillé de
(es armes par Hercule qui lui enleva fes
bœufs dans l’ifle E thie , 8l qui en condui-
Iît le troupeau à lïiïirynthe , après avoir
franchi le vai’ce océan , tué le chien Orthos.

8c le bouvier Erythion dans la caVerne
obfcure où il fe retiroit.

Callirhoë enfanta encore dans un antre
profond un autre monfire qui n’eut jamais
rien de femblable parmi les Dieux 86 les
hommes, la redoutable Echidna, moitié

175,5
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nymphe à vifage agréable,- aux- yeux noiré; I
86 moitié ferpent dont la vûe fait horreur,
qui en taché de diverfes couleurs, qui le
nourrit de carnage dans le fein de la terre.
Il fe tient dans une caverne profonde fous
un rocher loin des Dieux 8c des hommes.
Telle eli la demeure que les Dieux ont
aflignée à la cruelle Echidna, nymphe inl-
mortelle qui ne vieillit point ;. elle y en:
renfermée dans les montagnes. On dit que
Typhon, vent orageux 8c violent a eu
commerce avec cette belle aux yeux noirs.
que de-lâ font venus Orthos’, chien de
Geryon, enfaîte Cerbere, chien de Plu-g
ton , monüre à cinquante têtes , d’une taille
Be d’une force extraordinaire, d’une voix
terrible 8: d’une cruauté égale. Il en cil
venu encore l’hydre de Lerne’ qui Et tant
de ravages: Junon l’avoir nourrie par hai:
ne contre Hercule; mais lefils de Jupiter,
aidé du courageux Iolaüs a: des confeils
de Minerve, tua ce monüre à coups d’épée.

Echidna enfanta encore la Chimere.
animal cruel, monürueux, d’une vitelÎe
extrême: il avoit trois têtes,.l’une de lion .
l’autre de chévre, la troiliéme d’un dra-

gon, 8: reflembloit à ces trois animaux.
au lion par le devant du corps ,à lachévre
par le milieu. à un ferpent par derriere,ëc

vomirait
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vomiffoir des torrens de flammes, Le vail- 3g;
tant Bellerophon ,. à, l’aide de “Pégafe ,. s’en.

renditle maître.
La Chimere unie au chien Orthos mit:

au monde le Sphinx qui Et tant“ de maux à
la pofiérité- de Cadmus, 8c le lion de New
mée. Junon époufe de Jupiter l’avoir éle-a
vé elle-même 8c l’avoir lâché dans les fo-

rêts d’où il ravageoit les environs de Ne- 33°!
ruée 85 du mont Apefas. Il fut encore tué
par Hercule.

Enfin Céto 86 Phorcys engendrerent le:
dragon terrible qui garde les pommes d’or’
dans les vaRes campagnes des Hefpérides a ,
telle 6R en détail leur polïérité. 33%

De Terhys 85 de l’Océan [Ont tortis les
fleuves les plus fameux, le Nil’,l’Alplie’e,-

le Po a: [es gouffres profonds, le. Srry-
mon, le Méandre,.le.majeRueux Danube, in).
le Phare , le Rhéfus ,, le clair. Acheloiis, le“
NeIÎus , le Rhodius, l’H’aliacmon , l’Hep-

taporus, le. Graniqueyl’Œfapus, le. divin.
Simoïs ,le Pene’e , l’Hermus, le Caïcus rez--

marquable ar la beauté de les eaux, le l
Sangarr, le don,rle.Parthenius , lÏEvenuss; un,
l’Ardefcus 8L le divin-Scamandre. ’ - r

Tethys elli encore la mare des Nym-
phes qui habitent les fontaines auxquelles
les jeunes gens c’onfacrent leur chevelure;
nuai-bien. qu’au grand Apollon a: aux Heu-

Pmie I P. I n K
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“a, ves. Tel cil: le. fort qu’ont, reçu de Jupiter

Pitho, Admete, Ianthé. Eleâre, Doris,
Prymno , Uranie , Hippo, Clymèue , Rho-
dia, Callirhoë, Zeuxo ,. Clythie, Idyie.
Pafîthoë, Plexaure, Galaxaure , l’aimable
Dioné, Meloboiîs, Thoë, la belle Poly-

3%.. dore, Cerceïs , Pluto, Perfeïs , Jani-re,
Acaile ,. Xanthé, Petrée , Meneûho , Eu-
rope ,, Métis , Eurynomé , Teleüho , CIME,-

:350. Aüa, l’aimable Ca-lypib ,, Eudoré, Tyché.

Amphiro, Ocyroë, 81 la Styx qui eû la
plus refpe&able de toutes;

Telle. cil la ollérité de. l’Oce’an 8: de

356;. .Tethys, telles ont leurs filles aînées; mais
il en cil un plus grand nombre difperfées
permute la terre. 86 qui demeurent au fond.
des eaux. Il cil de même une ianité d’au-

“ tres- fleuves nés deITethys 8L de l’Oce’an,

qu’il n’efï pas pollibleà un mortel de nom»

in. mer, mais qui font connus des peuples qui
en habitent les bords..

Thia époufe d’Hypérion enfanta le-Sow
lei], la Lune& l’Aurore qui éclaire les mon
tels fur la terre.- 8c. les Dieux immortels;
dans le: ciel..

3.713. Eurybie, femme de Crius, fut mere-
d’AiÏræus, dePallas, de Perfés plus habile;
quegfes freres. Afiræus, marié à l’Aurorev,.

3,30.. fit naîtrelcs vents impétueux, Açgellès 8L

Zepliyve,.le.rapide Borée ,- Humide N a?
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tus. L’Aurore accouchai encore de l’étoile.

du matin 8c des alites brillans dont le cielÎ
cit femc’.

Pallas 8: Styx fille de l’océan , produili»

rent l’ardeur bouillante 8c la viâoire, la 3814»
force 8L la valeur, illuftres enfans qui habit
tant le palais de Ju iter 8: accompagnent
par-tout le maître dît tonnerre z ainû. l’ob-- sur
tint Styx. leur mare, dans ce jour mémo-
rable ou le Dieu qui fait gronder la foudre.
fur l’Olympe, fit venir idevant tous les

l immortels. Il promit à tous ceux qui com*
battroient pour lui Contre les Titans,vde«
ne point leur ôter les privilèges dont ils:
’ouifl’oientpour lors , mais de les leur con-

rmer à jamais. Il ajOuta même que tous
ceux qui avoient été laiflè’s dans l’oubli-
fous le règne des Saturne feroient élevés
aux honneurs fous le lien ,chacun fuivant
fes mérites.. L’immortelle Styx, conduite.
par les avis de l’ Océan. (on pere, arriyâ la.

premiere fur l’Olympe avec toutefa fat
mille. C’eli en récompenfede fou zélerque:
Jupiter lui a accordé. les plusflatteufes dif-
tinêtions; il“a vouluqu’elle. fût le lien re- «a.

doutablc du. ferment des Dieux, 86a pris
pour“ commenfauX“ tous fes enfans. Il a.
tenu de même aux autres tout ce qu’ill’cua
avoit promis, parce qu’en qualité de mai;

K11;
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106 THËOGONIÈ. :tre’ fouverain il avoit le pouvoir de le
faire.

Coéus allocia Phoébé à l’on lit 8: la ren-

dit mare de Latone, fille charmante aux
yeux des Dieux 8: des hommes 85 qui fait
dans l’Olympe l’ornement de la cour im-
mortelle. Phœbé mit encore auqmondela
brillante Allérie, dont Perfés Etfon époufe
dans la fuite 86 qui fut mere d’Héca-té.

Jupiter a fait à celle-Ci les plus inlignes-
faneurs Sc lui a donné les plus grands pri-
viléges; il lui laifÎe exercer fou pouvoir
fur terre 8c fur mer. Déja fous le régne
du lumineux Cœlus, elle avoit les’mémes
honneurs 85 les Dieux immortels la ref-
pe&oient- infiniment. De même aujouro
d’hui, li quelqu’un offre des facrifices ou:

fait des expiations en fuivant le rite pref--
Crit, il ne manque jamais d’invoquer Hé-r
calé, 8C fou refpeél: ne demeure point fans
récompenfe; la Déefl’e écoute favorable-

ment fes vœux: elle répand fur lui les ri-
cheffes 8c l’abondance, parce qu’elles font

en fou pouvoir.De tous les enfans du Ciel
86 de la Terre aucun n’a eu d’aulli grandes
prérogatives; Jupiter ne lui a retranché-
aucune de celles dont. elle jouilToit déja’
tous le règne des Titans ou des anciens.
Dieux: elle arcbnfervé fa dignité, telle
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ment. Quoique De’elre unique, elle n’en .
cil as moms révérée; fou pouvoir s’é-

tendP comme au aravant fur toute la terre ,
dans le ciel 86 ur mer: il cil même aug-
menté,.parce que Jupiter“ lui accorde les
bonnes graces. La DéelTe protége 85 fait
profpérer qui elle juge à propos, elle le
rend refpeEtable dans, l’affemblée du peut

ple. Lorfque les guerriers prennent leur:
armes pour marcher au combat, il dépend
d’elle de leur accorder la viâoire 8: de
faire triompher leur valeur. Elle efi alliie-
à côté des Rois, lorfqu’ils prononcent des

4go;

arrêts: elle (e trouve au milieu des com- “
battans fur l’arène, pour animer l’ardeur
de Celui qu’elle veut favorifer; bientôt
victorieux par fon fecours il fe couvre
d’une gloire immortelle , 8c qui rejaillit fur
toute fa famille. Fidelle à fuivre les cava-
liers dans leurs courfes 8: les navigateurs
dans leurs voyages, elle les exauce, forf-
qu’ils adrelïent leurs vœux à Hécaté a; au

bruyant Neptune. Souvent la DéeITe ac-
corde une proie abondante à celui qui Yin-v
voque, louvent elle l’arrache à celui qui
croyoit déja la tenir. Elle eft occupée avec
Mercure à multiplier les troupeaux dans
les étables, les bœufs, les chévres , les mou- - “

tous 1 elle les fait croître ou diminuer com

43 n
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me il lui lait. Quoiqu’elle [oit leiëul en-1
fant de a mere, . elle exerce ce pOuvoir
immenfe parmi les DieuxJupiter l’a chab
gée encore de conferver le jour aux en-
fans qui viennent de naître 8: de les faire
grandir. Tels (ont (es priviléges.

Rhe’a,époufe de Saturne , eut d’illuûres

enfans : Venta, Cérès , Junon à la chaulTure
dorée, le terrible“ Pluton qui exerce dans
les lieux fouterrains un cruel empire , Nepa
tune qui fait entendre au loin le bruit de
fes flots,le lège Jupiter pere des Dieux 86
des hommes dont la foudre fait trembler
le ciel 86 la terre.

Saturne les avaloit à menue que leur
mere les mettoit au monde , parce qu’il ne
vouloit pas qu’aucun autre des enfans du
Ciel lui difputât l’empire fur les immortels.

Il avoir appris de la Terre 8: du Ciel les
parens que par l’ordre des Deflins , malgré
toutefa force, il feroit’un jour vaincu par
Ion propre 61s (Sr par les defÎeins de Jupi--
ter. Il ne s’arrêta point à de vains projets»
mais attentif à épier le moment, il dévov
toit les enfans à leur naiffance.

Rhe’a défolée en gémiroit;- mais loriL

qu’elle le fend: prête d’enfanter Jupiter“

pere des Dieux 8L des hommes, elle lup-
plia la Terre 8c le Ciel fers pareils de l’aider
de leurs confeils,, de lui niggérer le moyen

I

l



                                                                     

Tnûoconrrz; :19de mettre à couvert le fils qu’elle alloit:
mettre au monde, 8: de le dérober à la
fureur de Saturne fou pere qui ne manque-
roit pas de le dévorer “comme les autres.
Touchés des prieres de leur fille , ils lui dé-
couvrirent tout ce que les Deflins avoient-L
réglé fur le fort de Saturne 8c de (on fils.
Ils l’envOyerent en fecret àL élus dans
l’ifle de Crète, lorfqu’elle étoit ur le point

d’accoucher. La Terre elle-même reçut.
dans les bras Ju iter naifTant, le nourritôc

’ l’éleva dans l’i e de Crète. D’abord fa

.mere le porta à Lyâus au milieu des téné-
bres deila nuit, 8c le cacha de fes propres
mains dans une caverne profonde au pied;
du mont Égée, Enfuite Rhéa pritqune groÊ
fe pierre, 8c l’ayant enveloppée de langes ,n
elle la préfenta au fils du Ciel, à Saturne
ancien fauverain des Dieux. Le malheu-
reux prit la pierre 8: l’avala fur le champ,
fans prévoir qu’un jour fon fils reparoitroit V
fain 8c fauf, lui arracheroit le. thrône par
violence & régneroit à fa place.

La force 8c les membres du jeune Prin-

47?.

de,

4:3Ïq

49%

ce croif-Ioient avec une promptitude mere v
veilleufe ; après l’année révolue, par le
fecours des confeils artificieux de laTerre ,.

’ le grand Saturne tout rufé qu’il étoit-,1 fut

obligé de laifTer reparoître (on 61s, fuca-
Komba. bientôt. fous fa violence 8c fes inuit

495”)
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gues. D’abord il vomit la pierre qu’il avoit

avalée récemment; Jupiter la planta 8c
raffermit dans la terre auprès de Pytho,
dans un des enfonceme’ns du Parnallë ,
pour fervir de monument 8c de fpeâacle
aux hommes. Il tira de prifon les fils du
Ciel fes oncles que fun pere avoit chargés
de chaînes“ par une aveugle jaloufie. En
récompenfe de ce bienfait ils lui mirent
entre les mains le tonnerre, la foudre, les
éclairs que la Terre avoit cachés dans fon
fein; 86 c’efl: avec ces armes redoutables
qu’il commande aux Dieux a: aux hom«

mes. . 4Japetus prit en mariage Clyméne , fille
de l’Océan , qui fut mere du vaillant Atlas.
Elle enfanta encore le fameux Menœtius ,
l’induftrieux 8l rufe’ Promethe’e, 8c l’in-

fenfé Epimethée qui caufa bientôt un
grand préjudice aux hommes. C’eft lui qui
époufa la prqmiere femme que Jupiter s’a»

vifa de former.
Le Roi des Dieux irrité des crimes de

Menœtius, le frappa de la foudre 85 le pré-
cipita dans I’Erebe pour punir fou audace
a; fa férocité. Atlas, affervi à une loi rigou-
reufe , fe tient debout aux extrémités de la
terre près des Hefpérides , 8: porte le ciel
fur fa tête’ôc fur fes bras fans fe laffer ja-
mais; tel dt le poids énorme dont Jupiter

l’a

-------.-.--- --------.-..--



                                                                     

Tnâoeonrr: unfa chargé. Il a étroitement enchaîné Pro.
methée a: l’a attaché par des liens induro-
lubles à une colomne , où un aigle éployé
lui ronge éternellement les entrailles. Au-
tant l’oifeau cruel en mange pendant le

v jour, autant il en croît pendant la nuit.
Le vaillant Hercule , fils d’Alcméne, a

délivré le fils de Japetus de ce fupplice 86
a tué l’oifeau qui le dévoroit. Jupiter l’a

permis du haut de l’Olympe où il règne,
i afin d’augmenter la gloire de l’Hercule

.Thébain 85 de le rendre fameux par toute
I la terre: tel eft l’honneur qu’il a voulu

faire à (on fils. Quoique violemment irrité,

un:

i303 l

il a oublié fon refentiment 8c l’audace de .
Promethe’e qui ofa difputer d’habileté aVec

le fouverain des Dieux.

- ---Lû. -...--
QUATRIÈMEPARTIIE;
Re’ ne de Jupiter 6’ des autres Dieux; e’ta-

lzjkment de: Sam“ ces: troijie’me 6120-,

que de la Religion grecque.

L o n s QUE les Dieux étoient en difpute f;’î;ï;’
avec les hommes à Mécone’, Promethée

partagea exprès un bœuf en deux parts
pour tromper Jupiter. D’un côté il en-
veloppa dans la peau les chairs . les entra“:

Partie I I. I In
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les 85 la graille, les cachant avec le ventrë “
du bœuf: de l’autre il rangea adroitement
tous les os 8.: les couvrit de graille. Alors
Jupiter pare des Dieux Sc des hommes lui
admirant la parole : fils de Japet , mon ami,
lui dit-il, le plus paumant des Rois, tu as
bien mal fait les parts. ’ a

Jupiter, à la connoilfance duquel rien
ne peut échapper , lui parloit ainli pour lui
reprocher fa, mauvaife foi. Promethée tou- .
ajours dans les mêmes difpolitions, lui ré-
pondit en fouriant; glorieux Jupiter , fou-
iverain des Dieux éternels , c’eû à vous de

,choifir celle que vous jugerez à propos.
L flette réponfe n’étoit qu’un artifice, mais

Jupiter éclairé d’une lumiere éternelle n’ic

gnoroit aucune de l’es penfées. Il forma
fur le champ contre les hommes un funeûe

“projet, qu’il ne tarda pas d’accom lir.Après

avoir détourné la gramo qui cac oit les os
Il 1; “du bœuf, il conçut un dépit fecret dont il

donna bientôt des marques; c’en: dès ce
moment que les hommes ont fuivi la cou-
tume de brûler les os des viêcimes fur les

3:59, autels des Dieux. Fils de Japet, continua
Jupiter indigné , tu a: trop d’efprit 8c tu en
fais mauvais ufage.

Dès-lors Jupiter irrité a: ne pouvant
oublier cet outrage, n’accordoit plus l’uo

’ [age du feu aux malheureux mortels. Mais



                                                                     

.. Tnëoconxzâ 1235le 51s de Japet trouva encore le moyen de
le tromper; il déroba le feu qu’il cacha
dans une tige de férule, a; le ralluma ainfi
fur la terre.

Jupiter appercevant du haut des cieux
la lueur du feu parmi les hommes, en con-

“ çut un nouveau refendaient 8: réfolut de
les punir de ce vol. Il donna ordre à Vul-
cain de former avec de la terre la fi
d’une fille également belle 8: modeliez

’ Minerve prit le foin de la parer 8: la revê-
tit d’une robe blanche, lui mit fur la tête
une coëffure artiflement rangée, une guir-
lande des plus belles Heurs, une couronne
d’or d’un travail exquis , où Vulcain avoit
déployé toute (on induürie pour plaire au
fouverain Jupiter.Il y avoit gravé la ligure.
de la plupart des animaux qui vivent fur
la terre ou dans les mers, avec tant d’art
qu’ils paroilfoient vivans 8c qu’on ne fe
lafToit point de les admirer. Après avoir
ainfi formé avec un foin infini cette dan-
gereufe merveille, il la Fit aroître dans
l’allèmblée des Dieux Sc des ommes avec
toutes les graces dont Minerve s’étoit plûc
à l’embellir. Les uns 8: les autres virent
avec une admiration égale, le don fédui-
faut mais funelie que l’on alloit faire aux
hommes. De-là cil venue cette race foi-

i ble 86 délicate de femmes, que Immortels
.L Il

“a n

ne?

5’202
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gar nt parmi euxpour leur malheurJ’aJ.
mais amies de la pauvreté ni de l’épargne ,

elles n’ont de goût que pour le luxe 8::
la dépenfe; femblables aux frelons qui fe
inourrifl’ent du travail des abeilles auquel
..ils n’ont point eu de part, qui tandis que
ces diligentes ouvrieres (ont occupées du
matin jufqu’au [oit à faire leur miel, fç
tiennent oilîfs dans la ruche, ne penfant
qu’à dévotçr le fruit des peines d’autrui.
C’ell: ainlî que Jupiter a fait aux hommes

le funeite préfent des femmes pour parta-
ger leurs travaux 336 leurs fatigues. ’ V

Il ne les a. pas moins aingés d’une au-
tre manierez quiconque craignant les en-
nuis du mariage (à; l’embarras d’une fem-
me, demeure dans le célibat, s’il vient à
vieillir, il efl: privé dçs (cœurs les plus
néceffaires.à la vieillellè; s’il cil: riche , une

troupe de parçns éloignés partageront les
biens après (a mort. Celui qui a été allez
heureux en fe mariant pour rencontrer

4 une femme (age 8L fidèle, trouve dans fes
maux mêmes une rell’ource puilfante ; mais
il par malheur on l’a pnfe d’un mauvais

31°; caraétèrç; c’eft un chagrm ui ronge éter-

En:

nellement le cœur 86 auque il n’y a point
de remède. Aian l’on ne peut échapper
à la vengeance de Jupiter ni tromper re;
demains; le fils de Japet, Promethée aveç

n
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e, ’ toute (on a’drefl’e,&malgré fon innocence,

(t s n’a pu le foufiraire à fa colere ni au funelle
(g lien dont’il ef’c garottéa . ’
51 - - Jupiter non moins irrité côntre Briarée;
ne Cottus &’ Gygès, les enchaîna de même,
ju quoiqu’il ne pût s’empêcher d’admirer leur

[e force 8c leur taille énorme. Il les fit dell’ il.“
le Cendre dans les entrailles profondes de la
A, terre 86 aux eXtre’mités de l’univers, où ils
es fouffrent fans relâche 8a déplorent vained
Â. ment leur trille fort.

Mais Jupiterôc les autres Dieux enfans au;
[k de Saturne 8c de Rhéa, les ont rendus de .

nouveau àla lumiere, comme la Terre le
k leur avoit couraillé. Elle leur fit comprend

dre que ces géans devoient partager avec
1: eux les hafards du combat 8c la gloire de la
le victoire. Car il y a eu une longue guerre 6go;
,5 8: de fanglantes batailles entre les Dieux

Titans 8a les enfans de Saturnee D’un côté

les Dieux bienfaifans, enfans de Rhe’a 8:
de Saturne retranchés fur l’Olympe , f8 6;];
battirent avec acharnement pendant dix
années entieres, fans que l’on pût fçavoir

comment finiroit la guerre, ni de quel
. côté feroit l’avantage.
î a Enfin le pere des Dieux 8: des hommes ,*
L Jupiter , les ayant un jour ramifiés de neca

sa: 8:. d’ambroiûe 8: régalés fplendidemeng 61%

L iij

il

î les Titans campés fur l’Othrys, de l’autre
s

J

J
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de tous les mets dont les DieuxIe nourrit
fent, voyant que leur courage s’enflam-
moit fur la En du feftin , il leur tint ce dif-
cours : illuüres enfans du ciel 8c dela terre ,
(oyez attentifs à mes paroles; voilà déja
long-temps que nous combattons contre
les Titans pour leur enlever la viâoire 8c
l’empire; redoublezgujourd’hui vôtre va-

leur & vos efforts contre ces ennemis re-
doutables ; rappellez-vous les bienfaits dont .
je vous ai comblés , les ténèbres profonde:
8K les liens cruels dont j’ai fçu vous dé-
livrer. Alors le vaillant Cottus prit la pa-
role : nous fçavons , Seigneur , répliqua-t-il,
la vérité de ce que vous dites; nous con-
noill’ons par expérience toute l’étendue de

vos lumieres 81 de votre fagelÎe. C’el’t par

elle que vous avez fçu venger l’opprobre
des immortels; c’eli elle qui nous a tirés
des chaînes 8L de la prifon obfcure où
nous gemmions. Comptez , fils de Saturne.
que nous n’omettrons rien pour vous allu-
rer l’empire a: que nous combattrons les
Titans avec plus d’ardeur que jamais.

Toute l’alTemblée des Dieux applaudit à
ce difcours 8c fe fentit animée d’un nou-
veau courage. Tous , Dieux &Déefres , an-
ciens Titans ou enfans de Saturne, com-
battirent dès-lors avec plus de fureur. Ju-
piter mit en face de l’ennemi les gémis
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TnÊoconnz; 127Qu’il avoit fait fortir du fein de FErébe.,
monüres redoutables par leur force & leur
âgures ils avoient chacun cent bras 8c cinu

énorme. Ils lançoient d’un feul bras des
rochers tout entiers. De l’autre côté. les
Titans étoient rangés avec un air fier 8c

-menaçant , 8c déchargeoient les plus terria
bles coups. Les îlots de la mer en fureur
mêloient leur bruit confus àceluî des coma
battans ,la terre en retentilfoit 8c en pouf-
foit de triües gémiEemens. 17e valie Olym-
pe étoit ébranlé par les efforts des Dieux;
leur marche impétueufe , le tumulte de
leurs mouVemens , la violence de leurs
coups (e faifoient fentir jufqu’au fond du

6.151

- quante têtes, 8c les membres d’une groll’eur -

528

68°: I

noir Tartare. Ils s’accabloient, mutuelle- s
ment d’une grêle de traits, les cris de fu-
reur qu’ils pouffoxent pour s’exciter, péné-

trment jufqu’aux cieux. Jupiter donna
l’effor- à (on courage 8: lit les plus grands.
efforts de valeur: on bras puiiTant lançoit
du haut-du ciel 8c de l’Olympe le foudre
avec un fracas de tonnerre 8: des éclairs
continuels. La terre en mugiflbit prête à
être embrafe’e , 8: les forêts entieres étoient

en proie aux flammes. Une chaleur bru-
lante fe faifoit fentir fur toute la face du
globe 8c faifoit bouillir les îlots de la mer;
les Titans mêmes ne. purent en éviter les

Liv.

685-:

C901

695,.- l
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in: Tkêoconrl-f.ardeurs; des tourbillons de flammes s’e’J
levoient jufqu’aux nues: l’œil ne pouvoit
foutenir l’éclat du foudre qui embrafoit
jufqu’à l’Erebe. On croyoit voir 8c enten-

dre le ciel s’approcher comme autrefois de
la terre, 86 celle-ci prête à être réduite en
poudre par le poids de fa chûte: tel étoit
le fracas que faifoîent les Dieux acharnés
au combat. Les vents déchaînés élevoient

des tourbillons de poquiere 8c mêloient
leurs Mien-rans aigus au bruit du tonnerre
8c des foudres que lançoit Jupiter. Le tu-
multe alloit toujours croiiTant, 8: le combat
s’échaufïoit par la violence du carnage.
Enfin cette fureur martiale commença à le
ralentir. Les deux armées d’abord rangées
de front avoient fondu avec impétuolité
l’une fur l’autre; mais Cottus, Briarée, 8:

le fougueux Gygès avoient porté les plus
terribles coups; ils avoient lancé de leurs
mains vigoureufes jufqu’à trois cens ro-
chers. Ils accablerent enfin les Titans fous
la multitude de leurs traits; ils les précipi-
terent dans les entrailles de la terre, 81 les
y enchaînerent avec tout leur orgueil.

Autant le ciel eû élevé air-demis de la
terre , autant il y a d’efpace entre la terre
8L le fond du Tartare. Une enclume tom-
bée du ciel demeureroit neuf jours ô: au-
nnt de nuits avant que de toucher à la
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terre, St il lui faudroit un temps égal pour
tomber depuis la terre jufqu’au fond du
Tartare. Un»mur de fer l’environne de
mutes parts, 8c des ténèbres trois fois plus
épailles que la nuit en ferment l’entrée.
Au-delTus font les fondemens de la terre 8:
.de la mer. C’elt-là ue les Titans font
plongés dans une 0b curité profonde par
ordre de Jupiter; trille demeure, éloignée
du féjour des mortels 8C dont ils ne peu-
vent fortir: Ne tune les y a renfermés
avec des portes e fer 8e un mur impénéa
nable: c’eR-là encore qu’habitent les fi-
déles Satellites de Jupiter, Gygès, Cottus,
86 Briarée. Oeil-là enfin que commencent
8c finiiTent tour-à-tour, la terre obfcure, le

r Tartare ténébreux , l’inépuifable mer, 86 le

ciel lumineux: lieu affreux que les Dieux
mêmes ont en horreur, chaos immenfe,
dont un mortel ne pourroit atteindre le
fond dans une année: à peine auroit-il pal:
fé l’entrée, qu’il feroit emporté de icôté

8c d’autre par un mouvement impétueux
85 des fecouifes violentes: féjour abhorré
des Dieux mêmes, qui n’eü habité que par

la nuit 8c fes épailles ténèbres. Le fils de
.Japetus, Atlas , debout à l’entrée foutient
le ciel fur (a tête St fur les bras, fans le lal-
fer jamais. C’eR-là que le jour et la nuit le“

fuivent alternativement 84 fanslinterrupi

721:

73°;

73î8

741;
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tion 85 pallient. tour-à-tour par une porté

75°. de fer. A mefure que l’un entre, l’antre
fort, fans que jamais ils fe trouVent enfem-
ble au même lieu. Dès que l’un cil parti

ont parcourir la terre , l’autre attendpai-
blement qu’il (oit de retour pour recom-

ïîf- mencer la même comfe. L’un porte la lu»
miere aux habitans de la terre , l’autre leur

i Conduit le fommeil frere de la mort. C’ell:
donc là que fe tient la nuit ténébreufe avec»
les enfans le fommeil 81 la mort, Divini-

, tés odieufes que jamais le foleil n’éclaire de
75°. les ra ons , foit lorfqu’il monte au plus

haut es cieux, fait lorfqu’il defcend fur la
fin du jour. Le premier parcourt tranquil-
lement toute l’étendue de la terre 8l levai--

te efpace des mers pour donner le repos ,
.765.“ aux hommes; l’autre avec un cœur de fer

8: des entrailles d’airain , attaque impitoya-
blement le premier qu’elle rencontre, 8:

fe fait haïr des Dieux mêmes fur lefquels
elle n’a aucun pouvoir. La cil le trille
palais des Dieux infernaux, du redoutable

ne; Pluton 8c de Proferpine: l’entrée en cil
- gardée par un chien hideux 8c cruel exercé

à un manége artificieux; il catelle 8: fait
accueil à ceux qui entrent, mais il ne leur
permet plus de fortir, 8: dévore inhumai-
nement ceux qui veulent s’échapper de
ce [ombre (éjour.
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Là le trouve encore la fontaine Styx,

fille aînée de l’Océan , l’horreur des Dieux

immortels. Elle efl: dans un antre écarté,
fous un valle rocher, foutenu par des co-
lomnes aufli brillantes que l’argent, 8l qui
s’élevant jufqu’aux cieux. La fille de Thau-

mas, la prompte mell’agere Iris cil quelqueë
fois obligée de franchir les mers , lorfqu’il
s’éleve des diffenlions parmi les Dieux.
Si quelqu’un des habitans des cieux le
rend coupable de menfonge, Jupiter en-
voie Iris chercher dans un yafe d’or l’eau

lacée de Styx, qui efl le lien du ferment
Ses Dieux. Elle tombe goutte à outre du
fommet d’un rocher, 85 forme (gus terre
un mureau toujours couvert d’une (ombre
nuit , 8c qui fe jette dans l’océan. De dix
parties. de cette eau , il y en a neuf qui cou-
lent autour de la terre 8: forment un clair
mureau qui fe décharge dans la mer: la;
dixième partie qui tombe du rocher efl:
deüinée àan punition des Dieux. Quicon-

ue des immortels habitans de l’Olympe
e parjure fur cette eau, demeure pendant

un an fans parole, fans terpiration 8: fans
vie, privé de l’ambroifie 8c du neâar, éten-

. au fur un lit dans un engourdilrement
total. Au bout de l’année, quoique guéri
de cette maladie, il n’efl pas à la fin de les
peines. Il e11 féparé pour neuf ans de la

77!)
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pomt admis pendant tout ce temps à leurs
affemblées ni à leurs fefiins; enfin à la die
xie’me année il rentre dans tous fes privilé-

ges. Telle efl la peine que les Dieux ont
attachée au parjure commis fur l’eau de
Styx, fontaine révérée de tout temps 86
qui coule dans des précipices.

C’eff-là que commencent 8c hument
tour-à-tour la terre obfcure , le Tartare
ténébreux, l’inépuifable mer, le ciel bril-
lant d’étoiles; lieu hideux , affreux , que les
Dieux ont en horreur. Là des portes d’ai-
rain font fufpendues à des poteaux immo-
biles , 8c dont rien ne peut ébranler la foli-
dité. C’eû-là que demeurent les Titans ,
loin des Dieux, dans le fond du chaos té-
nébreux. Les fidéles Satellites de Jupiter,
Cottus 8l Gygés font placés aux fources de.
l’océan. Neptune a fait Briarée fou gendre

par ellime pour fon courage , 85 lui a donné
fa fille Cymopolie en mariage.

Lorfque Jupiter eut chafÎé du ciel les
Titans , la Terre unie au Tartare eut pour
dernier fils Typhon, dont les pieds 81 les
mains avoient une force plus qu’humaine .
mais dont les cent têtes femblables à celles
d’un ferpent ou d’un dragon horrible , laif-

foient échapper de leur gueule une langue
noire, jettoient le feu par les yeux 84 vo;
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tailloient des flammes. Toutes enfemble
faifoient des cris affreux femblables à ceux
de diEérens animaux 8c qui étoient enten-
dus jufqu’aux cieux ; tantôt elles pouf:-
foient des mugiffemens comme un taureau
en fureur , tantôt des rugiŒemens aufli
terribles que ceux d’un lion, tantôt des
burlemenscomme un chien: louvent il
faifoit un bruit dont les montagnes reten-
Æilfoient au loin. Il feroit fans doute arrivé
quelque choie de funeûe à fa naifrance,
il fa feroit rendu maître des Dieux 8c des
hommes, li Jupiter le pere commun n’y
avoit pourvû. Il fit gronder fou tonnerre à
coups redoublés; le bruit en retentit non-
feulement jufqu’aux extrémités de la terre,

mais-jufqu’au plus, haut des cieux 8c au
bond des abùnes de Focéan.Î[ÏCMyunpe
trembla fous les pas du Roi des immortels ,
à la terre en pouffa des gémilTemens. Le
feu de la foudre éclatoit de toutes parts, 86
faifoit rouler des tourbillons de flamme:
le ciel, la terre , la mer en refendirent éga-
lement les ardeurs. Les vagues en fureur fe
brifoient avec violence contre les rivages;
l’émorion des Dieux caufoit dans tout l’u-

nivets un bouleverfement affreux. Pluton
en fut effrayé dans l’empire des morts, les
Iitans précipités avec Saturne au fond du

8345i
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Œartare , en oiiirent le bruit 85 en rellëntîâ

rent la faonne. Jupiter en courroux re.
doubla les coups de tonnerre, fit briller
les éclairs, 8c du haut de l’Olympe frappa
le monüre en lançant contre lui la foudre.
Il réduilit en cendres les horribles têtes , le
fit tomber fous les coups redoublés, 85 la
terre retentit du bruit de fa.chûte. La
Hamme gagna les forêts 8c les montagnes;
elle embrafoit la terre 8: la faifoit couler
comme les métaux fondus s’échappent de

la fournaife, 85 comme Vulcain fait fortir
du fein des montagnes des torrens de fer
devenu liquide par la violence du feu.
Ainfi la terre tomboit en dilÎolution par
les ardeurs de ce terrible élément. Jupiter
indigné précipita le moulue au fond du
Tartare.

C’eû Typhon qui produit les vents ora-.
geux, excepté Noms, Dorée, Argeües a:
Zéphyre, que les Dieux ont fait naître

’ pour l’utilité des hommes. Pour les autres,

3n-

lls ne fervent qu’à foulever les flots de
la mer, à exciter des tempêtes, à caufer
des naufrages. Tantôt ils tourmentent les
vailreaux 8c font périr les matelots; mal-
heur’à ceux qui en font affaillis fur mer,
leur perte eü inévitable; tantôt ils fouillent
fur la vaRe étendue de la terre , brifent les
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fendras fleurs dont elle efi couverte, reni;
’Verfent les travaux des hommes, remplif-
efent tout de poufliere.

Les Dieux délivrés enfin de leurs tra-
vaux 8: de la guerre qu’ils avoient eue
à foutenir contre les Titans, déférerent
par les confeils de la terre l’empire des
Immortels à Jupiter, maître de l’Olympe;

286 pour récompenfe,-il leuria diilribué à
tous des emplois. Jupiter , Roi des Dieux ,

’prit pour fa premiere époufe Métis , la plus
“fçavante-des Dieux ô: des hommes. Mais
lorfqu’elle fut fur le point d’accoucher de
la Déeffe Minerve, Jupiter gagné par les

-confeils artiücieuxôz les difcours féduifans
sdu Ciel 8; de laTerre, la renferma dans (on

’ propre fein. Leur deŒein étoit d’empêcher

qu’aucun des Dieux immortels ne s empa-
. rât de l’autorité de Jupiter: parce qu’il étont

réglé par les deRins que Métis mettroit au
monde des enfans d’un génie fupérieur.
D’abord elle devoit enfanter la Déeffe aux
yeux bleus, qui fortit peu après du cer-
veau de Jupiter, qui égale (on pere en
force 8: en prudence, enfuite un 51s qui

ar fon courage feroit devenu maître des
Bien): 85 des hommes. Jupiter révint ce
malheur en cachant Métis dans es propres

“entrailles, aün qu’elle lui fît connoître le

“bien 861e mal. * ’ e

li

88°: i
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4:36 TuioednrrïJupiter époufa enfaîte la belle Thémis:

Celle-ci enfanta les heures , les bonnes
loix, l’équité, la paix, qui apprennent aux

hommes à tout faire avec ordre, 8l les
Parques auxquelles le fouverain des Dieux
a donné de grands privilèges : ce [ont C104
tho, Lache’fis, Atropos, qui diitribuent.
aux hommes le bonheur a: le malheur.

L’aimable Eurynome’, fille de l’Océan ,“

eut de Jupiter les trois Graces, Aglaé.
Euphrofyne 8: Thalie, filles aqui char-
mantes que leur mere, dont les regards
gracieux infpirent une refpeâueufe ten-.
drelïè.

Jupiter prit enfuite pour époufe Cérès;
nourrice du genre humain, qui fut mere
de Proferpine : Pluton l’enleva par violen-
ce à fa mere, mais le fouverain des Dieux
lui fermit de la garder.

l aima encore Mnémof ne qui donna
naifÎance aux neuf Mufes, dont les plaints

ordinaires font les feûins 81 les concerts.
.Latone eut de lui Apollon a: la chaflëufe
,Diane, les deux plus aimables enfans de
tous les immortels.

La derniere époufe de Jupiter, Roi des
Dieux 8c des hommes , fut la belle Junon

ui devint mere d’Hébé, de Mars 8L de

imine. Jupiter fit fortir de fon cerveau la
refpeâable Pallas, DéelIë vive à coura-

genre

.-.-



                                                                     

Tntoeenrrr 137.gaule qui anime les guerriers, qui le plaît sa,“
aux combats 85 au tumulte des armes.
Junon, fans le fecours de [on mari 85

pour difputer de pouvoir avec lui, mit au
monde le fameux Vulcain, le plus induli-
trieux de tous les immortels. v

D’Amphitrite 8c du bruyant Neptune
cf: né Triton , Dieu puiflant, qui domine
fur les abîmes de la mer, 8c qui habite le
fuperbe palais du Roi 8c de la Reine des
eaux, dont il a reçu le jour.

Vénus, époufe de Mars, Dieu de la
guerre, enfanta la Crainte 8C la Terreur,
Divinités redoutables qui mettent le trou-
ble 86 la confufion dans les armées, f6 mê-
lent aux horreurs de la guerre 8: aux ca-
hmités que Mars traîne toujours à fa fuite.
.Vénus mit encOre au monde Harmo’nia,
qui devint époufe de Cadmus.

Maïa, fille d’Atlas, aimée de Jupiter; ’

donna le jour à l’illufire Mercure . ambafz
fadeur 8c héraut des Dieux.

Partie v M

936i

937;; l
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ite-:2...CINQUIÈME PARTIE;
Hommes placés au nombre des Dieux: qua:

trie’me époque de la Religion grecque.

in”. S mm, fille de Cadmus, eut de Ju--’

w-

97°-

95)“

piter le joyeux Bacchus, Dieu immortel;
quoique né d’une mare mortelle , mais
tous deux jouilfent à préfent des honneur:
de la Divinité.

Enfin du commerce d’Alcméne avec
Jupiter en né le vaillant Hercule.

Vulcain, Dieu fameux, mais mal bâti 8:
boiteux des deux côtés , époufa Aglaé la
plus jeune des trois Graces.

Bacchus aux cheveux blonds pritpour
époufe la belle Ariadne, lille de Minos, à
laquelle Jupiter a daigné accorder l’im-
mortalité 8: une jeunefle éternelle.

Le vaillant Hercule. fils d’Alcméne
heur-culement forti des hafards auxquels il
a été expçofe’ par fou courage. a époufe’.

dans l’Olympe la belle 8c fage Hébe’; heu-

reux mortel qui a mérité par les cigloit:
d’habiter éternellement parmi les ieux
fans vieillir jamais. .

Perfeïs, lille de l’Océan , époufe du la:

1631. l’a rendu pere de Circé 8c du R01
J
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:4 ÏA-Ètès. Celui-ci par l’avis des Dieux im-

mortels a époufé Idyia, 611e du grand Heu- 95°;
“à Ve Océan; de leur mariage eR née là belle

Medée.

“qui Recevez nos hommages , Dieux immor-
WI tels, qui habitez le ciel, la mer, les illes 8:

îe continent. Que les Mules , Elles de Ju- 9614
Ju- gpiter, célèbrent dans mes vers la poftérité
tel; des DéefÎes immortelles qui, unies à des
mais hommes, ont donné naiffance à des enfans
in femblables aux Dieux 8c affurés comme

leurs mares de l’immortalité.

avec Cérèst la plus efümable des Divinités
devenue époufeide Jafius dans Ville, fertile ne:

m, de Crète, 8: occupée avec lui à cultiver la
la terre, enfanta Plutus, Dieu bienfaifant qui

àparcourt la terre 86 les mers, enrichit 8:
in! comble de profpérités celui qui eft airez
,à iheureux pour le rencontrer. t
11- L’époufelde Cadmus, Harmonie, fille 973.4

de Vénus, fut mere d’Ino , de Sémêle’, de

ne A la belle Agave &d’Autonoë, quiifut fem-
lil me d’Aril’te’e. Elle enfanta encore Poly-

dore dans l’illuüre ville de Thebes. -
Calliroëz, lille de l’Océan , épeure se 93m

aimante de Chryfaor, mit au monde le
Tplusrôbuüe des mortels , Géryon , qui fut
“tué par Hercule; ceDieu lui enleva [et

bœufs dans l’ifle Er thie. *
ï L’Auroreyépou de Titoni’laccouch

il

aï.

“un;
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de Memnon, Roi des Ethiopiens 8: d’E-’
mathion,autre Roi célèbre. La même, unie
à Céphale, eut un illuflre fils, le vaillant
Phaëton , héros femblable aux Dieux. Ce
beau Prince étant encore dans la premiere
fleur de jeuneflè 8: occupé des plaifirs de
fon âge, fut enlevé par la galante Vénus
8: tranfporté dans fou temple dont elle lui.-
confia la garde pendant la nuit; pour ré:
compenfe, la DéelÎe lui accorda les hon-2

neurs divins. vJafon, fils d’Œfon, après s’être heureuè

fement tiré des périls auxquels l’injufle 8:
fuperbe Roi Pélias l’avoir forcé de s’expo-

fer, enleva Médée , fille du Roi Aëtès , par
l’ordre des Dieux; 8: après bien des peines,
il ramena fur fon vaifTeau cette jeune beau-
té, 84 l’époufa à Iolcos dont il étoit Roi.

Bientôt cette charmante époufe mit au
monde un fils auquel elle donna fou nom
de Médée, 85 qui fut élevé dans les monta-

gnes par Clairon , fils de Phillyrc: ainfi
fe (ont accomplis les defleins du grand Ju-

piter. ’ .Pfamathé, fille du vieux Nérée, Dieu
marin, 8c l’une des Nymphes les plus ac-

;toog. complies , ayant eu commerce avec Œacus,

devint mere de Phocus. ITéth s , Déclic d’une blancheur éblouit.-

(ante, c oifit Péle’e pour [on MAS! m1! a“

.1



                                                                     

monde le vaillant Achille, ce héros faf
meux qui verra le rang, de tant d’ennemis.

THËOGONIE: 14.!“

ELp [a galante Vénus, Reine de Cythere ,
:5 accorda fes faveurs au vaillant Anchife tous;
,3 dans les forêts du mont Ida 86 fut mere
g: d’Ene’e.

D- Circé , fille du Soleil 85 petite fille d’Hy-
,;1 périon , unie au malheureux Ulyflë , en eut

Agrius 8c Latinus, Rois d’une équité 84
A. d’un courage fans reproche. Ils tenoient

Tous leurs loix, les peuples fameux nom-a
més Tyrrhe’niens qui habitent les illes les 101!)

È plus éloignées. Calypfo , autre DéelTe, eut
y du même Ulyffe Naulithoüs 8: Naufinoüs,
l, pendant le féjour qu’il lit chez elle.

Voilà les Divinités immortelles , qui ma«
rie’es à des hommes , ont eu des enfans im-

l mortels 8a femblables aux Dieux. A pré-
: fent, Mures charmantes, filles du [ouve-
’ rain. Jupiter, qui habitez ’l’Olympe avec

lui, chantez dans vos concerts la race des 1°“;
femmes dignes de l’immortalité. I
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DE BOUCLIER D’HERCUILIE.“ ,

T E L L a étoit Alcméne, lille du puiffant fr, la
Eleâryon , lorfqu’elle quitta fa atrie 86
fa famille, pour fuivre à Thebes au mari
Amphitryon : elle furpaffoit par fa beauté 8:
par la régularité de fa taille , toutes les fem-

’ mes de [on iléale; aucune ne lui étoit com- î;

parable pour la prudence «Sc les dons de
l’efprit. Elle auroit pô le difputer à Vénus

même par les graces touchantes deifa ph - a
üonomie 8c le tendre feu de les regar s.
Elle joignoit à ces rares qualités un atta-
chement inviolable à (on époux; quoi- (.4
qu’elle eût vû fon propre pere tomber fous

les coups de cet époux redoutable, mais
juRement irrité de la perte de [es trou:
peaux.

Forcé de s’éloigner de fa patrie, Am-J
phitryon vint à Thèbes , 8c fupplia les def-
cendans de Cadmus de le recevoir dans .
leur ville avec fon époufe. Mais il ne lui xi.)
étoit pas permis alors d’habiter avec elle.
Il s’étoit engagé à venger auparavant le
meurtre de fes freres, à porter le fer 8;.

Partie II. “ N, I
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le feu chez les fiers Téléboïens qui habia
roient l’ille de Taphos. Telle étoit la loi
qu’il s’était impofée, ô: dont il avoit pris

les Dieux à témoin. La crainte d’encourir
leur difgrace lui faifoit hâter une expédiq
tion que le ciel [embloit approuver. Il
avoit fous fes ordres d’excellens cavaliers
Béotiens, dont l’ardeur égaloit la fienne,

qui, couverts de leurs boucliers, ne refpi-
roient que le carnage: des Locriens exer-
cés à combattre de près , 85 des PhOcéena

qui ne leur cédoient point en valeur. Le
(ils d’Alcée. à la tête de cette troupe anÎnv.

cible , le croyoit égal aux plus grands héros.
. Jupiter, pere des Dieux ô; des hommes ,

formoit alors un projet différent, il vou-
loit donner le jour à un héros digne par
fou courage d’être le défenfeur des Dieux

85 des hommes. Il quitta l’Olympe tout
occupé du dellèin de furprendre pendant
la nuit la charmante époufe d’Amphi-
trony.Il defcendit fur le mont Typhaon .
d’où il pana fur le femme: du mont Phi-
cius, 8: il s’arrêta un moment à rêver à for)
projet. L’exécution n’en fut point différée ,

il pana la nuit fuivante avec la fille d’Elec-
tryon. Pendant cettç nuit même, fun époux

vainqueur 85 couvert de gloire, arriva
chez lui; 8c fans parlerà aucun de [es de:

1-4



                                                                     

saï-Innovant: r47melliques , courut d’abord à l’appartement

de [on époufe. Semblable à un homme
échappé d’un danger prenant , d’une malm

die douloureufe, ou d’une étroite prifon,
motte héros fortit heureufement d’une ex-
pédition périlleufe, s’empreffa de rega-
gner fa maifon, 8: combla de les catelles
une époufe qu’il chérilToit. Alcméne ayant

fuccellivement palle dans les bras d’un
Dieu 8: dans ceux d’un homme , mit au
monde deux enfans bien différens de ca-
raêtëre , quoique formés dans le même fein.
Le premier nommé Iphicle’s, n’eut rien
qui le diüinguât des autres hommes: le
fecond, nommé Hercule, fut le plus grand
a: le plus vaillant des héros. Celui-ci avoit
pour pere Jupiter, tandis que (on frere
étoit né d’Amphitryon : origine bien dilïé-

rente! L’un devoit le jour à un homme
mortel, l’autre au fils même de Saturne, au

.fouverain des Dieux.
C’ell lui-qui lit tomber fous les coups le

. fils de Mars, le vaillant Cygnus; il les ren-
contra l’un 8: l’autre dans un bois confacré

à Apollon: Mars environné des horreurs
de la guerre, montoit un même char avec
(on lils; l’œil ne pouvoit foutenir le vif
éclat de leurs armes; deux courlîers fou-
gueux, par leur marche précipitée, fai-
foient voler des tourbillons dqqpoullîeteg

ll

4°!

i5!
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le char, traîné avec rapidité, faifoit un»

55; bruit épouvantable. Cygnus plein d’au-

la.

dace le flattoit de renverfer à fes pieds le
fils de Jupiter 8; fou conduâem, 8; de
fe faire un trophée de leurs armes; mais
Apollon ne prêta point l’oreille à les vœux,

il anima au contraire le courage de (on
ennemi. Le bois facré 8; l’autel d’Apollon

brilloient de l’éclat des armes du Dieu de
- la guerre 8: du feu qui ferroit de fes yeux

étincelans: quel mortel eut ofé lui tenir
tête, f1 ce n’ell Hercule ô; Iolaiis? La
force de leur corps étoit égale à la gram-v

I deur de leur courage, leur bras puiflânt
portoit des coups auxquels rien ne pouvoit
réliller.

Tel el’c le difcours qu’adreffa pour lors

Hercule au compagnon de fes travaux.
Brave Iolaiis, le plus cher de mes amis;
Amphitryon avoit fans doute irrité les
Dieux , lorfqu’il quitta l’agréable fé’our de

i Tirynthe pour aller demeurer à hébes.
Le meurtre d’Elec’tryon fur lequel il ven-
gea la perte de fes troupeaux, l’obligea de ’
le refugier auprès de Créon 8a d’Hénioché

fan époufe; il en fut reçu avec bonté, ils
eurent pour lui tous les égards que l’on
doit à un fupplîant fugitif, ils l’honorerent

- même de leur amitié. C’eli dans ce temps-v
là même qu’il prit Alcménepour époufe ,



                                                                     

n n’Hsesn au LEI “r49
’82 qu’elle nous donna la naiüance à votre

pere 86 à moi. Mais nous nous femmes
trouvés bien différens de corps «St de caracà

tère : il faut que Jupiter lui ait ôté la rpru»
dance, puifqu’il a quitté fa patrie 8c a fat-
mille pour devenir le lâche courtifan de
l’impie Euryfihée. Le malheureux n’a eu
que trop fujet de déplorer fa faute , mais elle
cil irréparable z pour moi je fuis condamné
par les ordres du ciel à des travaux rudes au
périlleux. Mais , mon ami, tenez. ferrite
les rênes à nos vigoureux courliers, rani--
mez votre courage, cauduifez droit de-
vant vous les chevaux 85 le char; ne vous
lamez point effrayer par le bruit que fait
Mars en fureur 8: par les vaines clameurs
dont il fait retentir le bois facré d’Apol-
lon: quoiqu’exercé à la guerre 8: au carna-
ge, il aura befoin à ce moment de toure fa

Valeur; i p IIolaiis ne tarda point à lui répondre:
O mon maître, de quelle gloire vous allez
être couvert! Le pare des Dieux 85 des
hommes, le puilTant Neptune proteâeur
de Thébes, préfentenr eux-mêmes à vos

coups ce fier mortel, pour relever par fa
défaite l’éclat de votre courage. Allons ,“

revêtez-vous de vos armes redoutables,
oppofons à ce char dont Mars fait parade,
le nôtre qui ne lui céde en rien; montrons.-

v N Il]
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lui que l’intrépide Els de Jupiter 85 celui
d’Iphicle’s ne le redoutent point; forcé
à fuir devant nous , qu’il apprenne que les
defcendans d’Alcée fçavent combattre
aulIi vaillamment que lui 8C ne connoifrent
d’autre plaifir que celui de la viétoire.

Hercule, charmé d’une réponfe li cou-
rageufe, 8: le regardant d’un air fatisfait:
brave Iolaüs, dit-il, éleve de Jupiter, le
combat ne tardera point; rappelle: votre
ancienne valeur, maniez avec adrelTe le
noir Arion, le meilleur des chevaux de
bataille, 8: fecondez-moi de toutes vos

forces. aEn Enlfl’ant ces paroles, il mit fes bot-
tes d’airain dont Vulcain même lui avoit
fait préfent; il garnit la poitrine d’une cui-
ralle couverte d’or, dont le travail exquis
rehauffoit encore l’éclat, que la Elle de.
Jupiter, la DéelTe Pallas lui avoit donnée
lorfqu’il combattit pour la premiere fois:
il ceignit l’épée tranchante qui lui avoit
déja procuré tant de victoires, il rejetta

l derriere lui fon carquois plein de ces lie-
ches meurtrieres qui font voler la mort 85
portent atrioin le deuil 8: les larmes: elles
étoient d’une longueur excelhve , d’un poli

parfait, garnies à l’extrémité du plumage
d’un aigle. Tenant d’une main fa lance ar-
mée d’airain , il couvrit fa tête altiere d’un



                                                                     

n ’H a a ce LI; in
tal’que d’acier richement orné: tel étoit

l’équipage du grand Hercule, du favori

des Dieux. ’
Mais il munit (on bras gauche d’un

bouclier merveilleux, qu’aucune force hu-
maine n’eut pû rompre ni percer; il étoit
garni de toutes parts d’or, de vermeil,
d’étain, d’ivoire, de lames d’acier d’un

brillant. éclat. L’on voyoit au milieu un
dragon terrible, dont les yeux étincelans
lançoient des éclairs, fa gueule hériiTée de
dents faifoît frémir: il ortoit fur fa tête
la cruelle Difcorde qui embloit, voltiger,

- animoit les guerriers au combat, 86 portoit
la terreur dans les cœurs affez hardis pour
Te mefurer avec le fils de Jupiter: bientôt
l’ame de ces téméraires defcendoit dans
le fombre Tartare, 8c leur corps devenu
la proie des vers, pourrifl’oit fur la terre.
On y voyoit le choc des guerriers achat;
ués au combat , leurs mouvemens récipro-
ques, le tumulte confus de leurs coups, le
bruit de la mêlée, la fureur, la terreur, la l
mort. La Parque cruelle entraînoit au miè
lieu du carnage un homme encore frais 8c
vigoureux, un autre déja languilrant de
les blelïures , un troifiéme, expirant 8c
étendu: fa robe étoit teinte de fang, fes
regards terribles, les cris affreux. Douze
[erpens d’une ligure hideufîxépouvang

. i“

“il

“Oc
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roient par leurs filHemens les ennemis du
héros; 8c quand il agitoit les armes, on
entendoit le grincement horrible de leurs
dents. On y diüinguoit toutes ces figures ,
fans aucune confufion , l’on appercevoit
jufqu’aux taches de la peau de ces furieux
dragons 86 la noirceur de leurs mâchoires.

On y voyoit des troupeaux de fangliers
8: de lions irrités, le regard farouche, prêts
à fe dévorer, qui s’avançoient liérement
l’un contre l’autre, dont les crins hériirés

annonçoient la fureur. Déja un lion d’une
grandeur énorme 8c deux fangliers étoient
étendus morts couverts de fang, ceux-ci,
la hure renverfée fous la griffe cruelle des
lions. Ce fpeêtacle fembloit animer da-
vantage les deux troupes de ces terribles
animaux.

Le combat des Lapithes y étoit repré-
fenté. D’un côté le Roi Cæneus, Dryas,

Pirithoiis, Hopléus, Exadius, Phalerus,
Prolochus , Mopfus d’Ampycide, Tita-
relius defcendant de Mars, Thefe’e, fils
d’Egeus, tous guerriers d’une valeur pluf-
qu’humaine, couverts d’armes également

riches 8: brillantes: de l’autre les Centau-
res en ordre de bataille, le grand Petræus,
l’augure Afbolus , Arâus , Hurius , Minias

aux cheveux noirs, les deux Peucides,
Perimedes, Dryalus , avec des malines gap:
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ennemis comme s’ils enflent été vivans;
ils combattoient de près avec la lance 8c la
mafl’uë. Le terrible Mars, auteur de tant
de maux, paroill’oit au milieu monté fur
(on char attelé de chevaux couverts d’or;
l’épée à la main il animoit les combattans,

tout couvert de fang St de poufliere , prêt
à enlever les dépouilles des vaincus. Il
.étoit environné de la Pâleur 8: de la Crain-
te , monllres altérés de carnage. La Elle de
Jupiter, la fiere Pallas fe montroit aulIi ani-
mée que lui 8c aulli ardente au combat.

Elle tenoit fa lance à la main, avoit un
calque d’or fur fa tête .85 l’égide fur fon

épaule; ainli elle formoit la charge.
Sur le même bouclier étoit repréfentée

.nl’afl’emblée des Dieux. Le fils de Jupiter 86

de Latone, placé au’milieu, jouent de (a
l re dorée; l’Olympe retentifl’oit d’une

ouce harmonie. Tout autour étoit raf-
tfemble’e la troupe infinie des immortels;
les Mufes joignoient à l’envi le concert de
leur voix au l’on de la lyre d’Apollon.

On y remarquoit encore la forme d’un
port fur le bord d’une mer immenfe, le
baflin formé de métail, repréfentoit l’iné-

galité des ondes: des dauphins le jouoient
au milieu , prêts à le jetter fur d’autres poil2
fous, 8L [embloient animés : deux dauphins

me“;
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d’argent fortanr leur tête hors des eaux;
dévoroient leur proie; 8L tandis que la
crainte rendoit les autres poifTOns immo-
biles, un pêcheur placé fur le bord atten-
tif à les obferver, tenoit un filet qu’il fe
préparoit à jétter.

L’objet le plus remarquable étoit le
fameux cavalier Perfe’e, fils de Danaë, qui
formi: tout entier hors du bouclier, 8: fem-
bloit n’y pas tenir, tant le fçavant ouvrier

un. Vulcain avoit fçu l’en faire paroître’ dé-

33’.

23°“.

335.

taché; il étoit couvert d’or, avoir des ailes
aux pieds 8: une épée d’airain fufpendue au

côté par un baudrier: il fembloit voler
avec autant de rapidité que la penfe’e. Il
portoit derriere lui la tête monfirueufe de
la Gorgone, enveloppée dans un drap d’ar-

ent garni de cré ines d’or.Le héros avoit

[a tête le ca que de Pluton environné
des ténèbres de la nuit; il fuyoit de toutes
les forces tranfporté de frayeur; les cruel-
les & horribles Gorgones le pourfuivoient
8c s’efforçoienr de l’atteindre: leur bou-
clier d’acier bruni fembloit réformer par
l’impétuolité de leur courfe. Elles avoient

à leur ceinture deux ferpens qui bailloient
la tête, lançoient leur langue, grinçoient
les dents, 8: jettoient des regards furieux.

Au-defTus de ces horribles monllres
étoit peint le plus terrible fpeâacle; des.

- ---m 5
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hommes armés 8c obllinés au combat, les
uns pour défendre leur patrie 8c leur fa-
mille, les autres pour y porter le Fer 8: 140i
le feu. Plulieurs écorent déja étendus par .
terre, d’autres continuoient à le charger.
de coups. Des troupes de femmes ralliem-
blées fur les murs 8c fur les tours d’une
ville, perçoient le ciel de leurs cris 8: le
déchiroient le vifage; tous ces objets fem-
bloient refpirer 8t montroient lzadrelre de
Vulcain. Des troupes de vieillards, blan-
chis par les années, ferroient de la ville ,
les bras étendus vers le ciel, imploroient
le recours des Dieux pour leurs enfeus,
tandis que ceux-ci continuoient à coin-
battre. Derriere eux , les Parques au vifage
noir, àla dent meurtriere, au regard farou-
che, avides de carnage le difputoient les
corps des mourans: toutes vouloient fe
rallaIiier de fang; dès qu’un malheureux
étoit blefré, elles le faifilToient de leurs
griffes redoutables, 8: faifoient defcendre

’ (on ame dans les froides ténèbres du Tar-
tare. Après avoir allouvi leur faim cruelle,
elles le jettoient brutalement par derriere
8L couroient de nouveau à la mêlée 86 au
carnage. Clotho , Lachélîs 8c Atropos
DéelTe de plus petite flature que fes fœurs ,
mais la plus âgée 8c la plus redoutable,
combattoient autour de chacun des guer-
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tiers, en fe jettent des regards furieux, 82
fa déchirant de leurs ongles cruels. Auprès
d’elles étoit laTriüeIÎe pâle 8c amigée, dé-

charnée a; languîlTante, confume’e ar la

. faim, qui le foutenoit à peine fur es ge-
noux; [es mains armées de griffes aiguës .
(on virage [ale , fes joues couvertes de
fang, fes dents ferrées, épouvantoient le
fpeâateur: elle avoit les épaules couver-
tes de pouillera , 8c pleuroit amérement.

A quelque diüance on Voyoit une ville
fuperbement bâtie, avec fept portes do-
rées, où les habitans étoient livrés à la
joie 8: au plailîr. Les uns conduifoiem une
nouvelle époufe dans un char magnifîque
8c célébroient le Dieu de l’hymenée à la

lueur des flambeaux que portoit une trou-
pe d’efclaves. Des femmes fuperbement
parées étoient à la tête du cortége, d’au-

tres les fuivoient en daufant : un chœur de
Muficiens les accompagnoit , faifoit reten-
tir les échos du (on des inürumens , 8: ani-
moit les danfeufes par une vive harmonie;
d’autre côté des jeunes gens étoient raf-
femblés à un failla ô; (e réjouiflbient au
fou de la flûte; le jeu, le chant, la danfe ,
la gayeté régnoient de toutes parts: toute
la ville étoit longée dans la joie. Hors
des murs, plu leurs s’exerçoient à la courre
des chevaux; des laboureurs habillés à la
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Îégere . “c0nduifoient la charrue; une vaf’to.

campagne étoit couverte de riches mon;
Tous : déja des ouvriers armés de faulx fai-
foient tomber les épis dorés, 86 recueil-
loient les dons de Cérès; d’autres les ne:
lioient en javelles 85 les conduifoient dans
la grange. D’autres étoient occupés à la
vendange, 8: la ferpe à la main dépouil-

-loient la vigne de les fruits: les uns rem- -
pliifoient de railins les paniers. couronnés
de feuilles 8c de pampre , d’autres les por-
toient fous le prelToir. Les feps, de vigne un; -
rangés avec art, étoient également remar-
quables par l’éclat de l’or dont ils étoient

formés , 86 par l’art avec lequel Vulcain
avoit repréfenté les feuilles qui (embloient
voltiger autour des échalas, 8: les raifins
aVec leurs couleurs naturelles. Le fou de la “si .
flûte animoit au travail ceux qui fouloient
le raifin dans les cuves & ceux qui puiç
foient le divin jus de Bacchus, On voyoit
des jeunes gens qui s’exerçoient au com-
bat du cafre 8(de la lutte, des chalTeurs
occupésà pourfuivre le gibier, deux chiens,“
qui la gueule béante fembloient prêts à.
atteindre leur proie, des lievres qui par la
rapidité de leur courfe s’eHbrçoient d’é-

chapper au danger. ’
Plus loin des guerriers combattoientà 3°?!

icheval a: fur des chars pour la prix de la
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1:8 LE Baccara-x.courfe; les écuyers placés fur le devant;
lâchoient les rênes 85 animoient les cour-
fiers: ceux-ci (embloient voler, l’on croyoit
entendre le bruit des chars 8: le mouve-
ment des roues: l’ardeur pour la viétoire
8: la crainte pour le fuccès du combat
étoient peintes fur le vifage des combat.
tans. Au bout de la lice paroifroit un
grand trépied d’or fabriqué par VulcainIl

qui devoit être le prix de la viâoire.
l Sur le bord du bouclier 8: tout autour

étoit repréfente’ l’océan dont les ondes

(embloient flotter: des cignes voloient
au-deEm des vagues 8: fe rappelloient par
leurs cris , d’autres nageoient dans les flots
au milieu d’une troupe de poilions qui s’é-

gayoient autour d’eux. Jupiter lui-même -
auroit admiré le travail exquis de ce bou-
clier divin que Vulcain avoit fabriqué par
fes’ordres.Malgré fa grandeur a: fon poids .

le vaillant fils de Jupiter le portoit fans
elïort, 8; le manioit avec adreflie.’

A la légèreté avec laquelle il fauta fur
(on char, on l’auroit ris pour Jupiter mê-
me armé du foudre. olaüs, digne écuyer
d’un tel héros , gouvernoit d’une main har-

die ôc fçavante, les deux courfïers qui le
traînoient.

La DéelTe aux yeux’ bleus. la blonde
Minerve leur apparut alors . a: leur adrell’a
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ces paroles: Courage, généreux defcen« *
dans de Lynge’us; le fouverain des immor-
tels, Jupiter lui-même vous protége; il
vous accorde l’avantage de tuer Cygnus
de voue main 8; de le dépouiller de les
armes: mais n’oubliez pas. jeune héros,
l’avis que je viens vous donner; après
avoir ôté la vie à votre ennemi, lainez-le
étendu fur la place avec les armes: atta-
chez-vous à obferver le cruel Mars prêt à
fondre fur vous; 8c lorfque vous le verrez

- découvert de (on bouclier, plongez-lui
Votre épée dans le fein; retirez-vous en”-
fuite, parce qu’il ne vous elt pas permis
de vous emparer de les chevaux ni de les

armes.. - -A ces mots , la Déefl’e monta fur le char,“

tenant dans les mains immortelles la vic-
toire 85 la gloire. Iolaiis d’une voix terri-
ble excitoit l’ardeur des courliers; ceux-ci
animés par les cris de leur maître , faifoient

voler le Char 8c couvroient la terre de
pouflîere. Minerve, par le mouvement de
fou égide, leur avoit infpiré une nouvelle
vigueur; la terre (embloit mugir fous leurs
pas.

D’autre côté le fameux cavalier Gy»
gnus 85 Mars, Dieu de la guerre, s’avan-
çoient avec autant de rapidité que le feu 8:
la tempête. Les chevaux des deux chars

33°)
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1160 LE Bo venaiprêts à s’entrechoquer, poufferent un cri
aigu 85 firent retentir les échos d’alentour.

35°. Hercule prit la parole le premier:Lâche
Cygnus ,- comment ofes-tu hafarder un
combat contre des hommes endurcis aux
travaux 8: aux périls de la guerre? crois-
moi, détournes ton char, 8: cherches à
t’éloigner. Je vais à Trachine, chez le Roi
Ceyx: tu connais fa puifTance 8: le refpeâ

3“, qui lui eft dû: tu ne fraurois l’ignorer,
puifqu’il t’a donné fa fille hemiüonoë : un

lâche comme toi ne méritoit pas cet hom
neur; mais fi tu ofes te mefurer avec moi,
Mars lui-même ne te fauvera pas de la
mort. Ce n’efi pas la premiere fois qu’il a

38°. éprouvé la force de mon bras; lorfqu’il
voulut me difputer la poffeliion de Pyles ,
trois fois jele portai par terre d’un coup de
lance avec fon bouclier ercé: du quatrié-
me coup je la lui panai ci; toutes mes for-
ces au travers de la cuilTe après avoir percé

355. (on bouclier: on le vit renverfé ignomi-
nieufement fur la pouHiere par la force du
coup. Les Dieux mêmes infulterent à la
foibleflè, 8: lui reprocherent les dépouil-
les fanglantes qu’il m’avoir laurées entre

les mains.
Ces audacieufes paroles ne firent point

reculer le vaillant Cygnus; le fils de Jupi«
31°. ter a: celui de Mars mirent promptemçenâ

p1
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pied àterre, tandis que leurs écuyers ran-
gerent leurs chevaux de côté. La violence
de leur choc Et retentir la terre fous leurs
pieds. Tels que les rochers fe précipitent
du fommet des montagnes roulant les uns
fur les autres, brifent en tombant les chê-
nes, les pins , les peupliers, malgré la Cpro«

fondeur de leurs racines; ainli les eux
guerriers le jettoient l’un fur l’autre 8c fai-

foient retentir de leurs cris les villes voiii-
nes; Pluie, Iolcos, Arné, Hélice, la fer-
tile Antée, entendirent leur voix 85 le bruit

de leurs armes. IJupiter fit partir un coup de tonnerre
8c pleuvoir du fang; heureux préfage pour
[on fils , qui lui enfla encore le courage.

Tel qu’un affreux fanglier pourfuivi
dans les gorges des montagnes, grince les
dents, fe rue fur les chalTeurs, aiguife fa
dent meurtriere , blanchit fa gueule d’écu-
me , lance des regards étincelans , fait tiref-
fer les foies fur fon dos 8: fur fa hure; tel le
fils de Jupiter parut en s’élançant de [on

char. .C’étoit le temps auquel la bruyante Cid
gale, cachée fous la verdure, annonce aux
hommes l’été par fes chants, recueille pour
fe’ nourrir la ro’fe’e fur les plantes, Sc fait

37”!

38°:
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entendre fou ramage depuis le lever de I
l’aurore jufqu’à la fin du jour; temps des

Partie II. Q
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chaleurs brulantes de la canicule, lorfqud
le millet femé au commencement de l’été

fe forme en épis, lorfque le railin encore
Verd commence à changer de couleur , 8c
fait efpérer aux hommes les doux préfens
de Bacchus. C’eft ce temps-là même que

nos guerriers prirent pour mefurer leur:
forces 8: pour f: livrer le plus cruel

combat. . . . -Comme deux lions irrités (a battent
pour s’arracher le corps (anglant d’un cerf
qu’ils viennent d’égorger , poulieur des

rugilremens horribles 8c grincent les dents
de fureur; comme deux vautours au fom-
met d’un rocher fe déchirent à coups de
bec 85 d’ongles, 8c font entendre au loin
leurs cris aigus, lorfqu’ils ont apperçu une
chevre fauvage ou une biche qu’un jeune
charmeur a percée de fes Haches : il le jeune
homme , incertain du lieu où efl tombée fa
proie, vient à s’écarter, les cruels oifeaux
fondent fur elle,& le battent pour la dévo«

. rer; tels nos deux guerriers s’obflinoient

415.

au combat, 8: faifoient retentir l’air de
leurs clameurs.

Cygnus croyant percer le fils de Jupi-
ter, poulla fa lance contre le bouclier de
fon ennemi, mais il ne put pénétrer au
travers de cette armure divine; Hercule
au contraire lui plongea la Senne entre le
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talque & l’écu, l’attei nit fous le menton,

où il étoit fans défene, & lui coupa les
deux nerfs du cou. Terrible plaie qui le

. lit tomber fans force 8: fans vie; tel qu’un
chêne ou un rocher efcarpé frappé du fou-
dre de Jupiter, ainfî fut tenverfé le mal-
heureux Gy nus, 8c il fit retentit la terre
du bruit de es armes.

Le fils de Ju iter le laifTa étendu pour
recevoir le redbutable Mars qui s’élan-
çoit fur lui. Comme un lion au regard
terrible le jette fur fa proie, la déchire de

41°..

4173

[es griffes meurtrieres, lui arrache en un *
moment la vie, le raKalîe de fang 8: de
carnage: le feu dans les yeux, il le bat les
flancs 8L le dos de fa queue , gratte la terre
de fes pieds. jette l’é ouvante autour de
lui; tel le fils d’Amp itryon, échauffé au
combat, ofa tenir tête à Mars lui-même 8:
difputer de courage avec le Dieu de la
guerre. Ce Dieu redoutable s’avançoit
avec le défefpoir dans le cœur: ils jette-
rent tous deux un grand cri, 8l commenceh
rem: à fe charger.

De même qu’un rocher tombé du haut
d’une montagne roule au loin en bondir-
Ïant , fait un fracas épouVantable , remonte
contre la colline qui fe trouve fur [on paf:-
fage 8: qui lui fait obüacle; ainli le cruel
Mars pouffant (on chat avec impétuoïïté.

mi
l
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86 jettant un cri affreux, le précipitai (il!
Hercule. Celui-ci immobile, foutint l’ef-
fort fans s’ébranler : alors la fille du [ouve-
rain Jupiter , la Déeffe Minerve , couverte
de [a noire égide, le prérente devant Mars
8C le regardant d’un air indigné lui cria:

r Arrête , Dieu fanguinaire , arrête la fougue
de ton courage 8c les vains eiïortside ton
bras; il ne t’eü point donné par les Defiins
de dépouiller le fils de Jupiter 8: d’ôter la

Vie au grand Hercule. Quittes la Partie 8c
ne t’expofes point à combattre contre
mox.

Mars ne daigna pas l’écouter; agitant
les armes auHi brillantes que l’éclair, il dé-

chargea fur Hercule un coup qu’il croyoit
mortel: défefpe’ré du meurtre de (on fils ,

il plongea la lance de toutes les forces con-
tre le bouclier dont Hercule étoit couvert;
mais Minerve d’une main habile détourna
le coup 8c le rendit inutile. Mars furieux,
rira (on épée & voulut en percer Hercule:
celui-ci non moins animé lui pailla (a lance
au travers du bouclier, lui ü: une profon-
de bielÎure à la cuille 8l le renverla par

terre. CLe Trouble 8c l’Efl’roi , écuyers du Dieu

de la guerre , le replacerent à l’iniiant lur
fon char, 86 pouillant à toute bride, les
Vain-ans courliers le ramenerent fur 1’01



                                                                     

-uxrv...e-

D’HERCU’LE. 16;.
lympe. Le lils d’Alcméne 8a fou Edéle Io-

laiis couverts de gloire,dépouillerent Cyg-
nus de fes armes, 8: reprirent la route de
Trachine où ils ne tarderent pas d’arriver.
La blonde Minerve de fon côté regagna
l’Olympe & le Palais de [on pare.

’ Le Roi Ceyx accompagné de tout [on
peuple , des habitans d’Antée, de Phtie,
d’Iolcos, d’Arné 8c d’Hélice , accourut

pour rendre à Cygnus les honneurs de la
épulture. Ces peuples prirent part à la

julie douleur d’un Roi refpeâé des hom-
mes 8: qui n’étoit pas moinsvchéri des
Dieux. Mais les eaux du Heuve Anaurus
dans une inondation violente ont entière-
ment couvert le tombeau de Cygnus &
l’ont rendu inacceflible. Ainli l’a voulu le

fils de Latone, le divin Apollon, pour le
venger de ce Prince qui avoit l’audace de

4705

4715

dépouiller 8; d’outrager ceux qui condui- 43°:
foient à Delphes des viâimes-pour les faf
milices.



                                                                     



                                                                     

.LESTRAVAUXN
ET

iESJouna



                                                                     

LES



                                                                     

, I 1:35’LÊËÈËÈÊËÈËÈË

1L E S q. T R AVAU Xi *
’ET

LES JOURS:
MU SES Piérides qui accordez l’immor- f. G
talite’ aux vers des Poètes , j’implore votre “

recours: infpirez-moi des chants dignes
de votre pere. C’eû le fouverain Jupiter
qui du haut du ciel où il fait gronder [on
tonnerre, décide à fon gré du fort des mor -
tels, qui couvre l’un de gloire 8c retient
l’autre dans l’obfcurité, qui tantôt nous
élave au faîte des grandeurs 85 tantôt nous
en fait defcendre, qui nous rend comme î.
il lui plaît le deliin, ennemi ou favorable ,
qui punit les méchans 8: humilie les fuperg
bes. Jettez fur moi, ô Roi des Dieux,
un regard de bienveillance, 85 prêtez l’o-
reille à ma voix: infpirez l’équité à ceux

qui rendent la juRice. pour moi je me tu
charge d’enfeigner la vérité à Perfés. ’

Il y a parmi les hommes deux. fortes de
rivalité: l’une digne de louange, l’autre
de blâme, mais toutes deux menant après

Partie II. P1
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elles la divifion. L’une entretient la dia
corde 8z la guerre pour le malheur des mor-
tels; tous la détellent , 86 tous par une fata-
lité inévitable, ont entr’eux des différends

a: des procès. Celle-là ell fille de la Nuit;
le Roi du ciel, le fouverain Jupiter, plaça
l’autre fur la terre pour le bien des hu-
mains: elle anime leipl.us indolent au tra-
vaiann homme oilif vient-il à jettet les
yeux fur celui qui s’eft enrichi, cet exeml
ple lui infpire le goût de l’agriculture 8è
de l’économie. Cette émulation cil avan-

tageufe; le voilin cil jaloux du gain de
fou voilin , l’artilàn de tous ceux qui excru
cent [on métier, le pauvre de celui qui

. mendie comme lui, le Poète de quiconque
fait des vers.

Perfés, mon ami, fouviens-toi de mes
leçons. Qu’une maligne jaloulie ne te faire
point quitter le travail pour aller être (pec-
tateur des difputes 84: des clameurs du Bar-
reau. Quiconque n’a pas été fidéle à culti-

ver les dons de Cérès, à recueillir pendant
l’été de quoi vivre toute l’année, ne doit

point s’occuper de procès; il faut être fur
de fa propre fubflflance, avant que de dif-
putcr aux autres leurs pofièilions. Tu n’auo
ras plus lieu déformais de commettre cette
imprudence; liniflbns pour toujours nos
démêlés par » un arrangement équitable:
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eeii la plus grande faveur que Jupiter
puiffe nous accorder. Lorfque nous fîmes
autrefois nos partages , tu fçus t’emparer
9 de ce qui te convenoit; tu comptois fur
“ï les préfens que tu faifois à des Juges avi-

des, 8: qui prétendent décider nos contef-
“i garions à leur gré. Infenfés! Ils ne fçavent 596
3’ pas que la moitié vaut fouvent mieux que
a le tout, 8: quel avantage on trouve à vi:
Fr ’Vre de’plantes 8: de légumes. ’
Ë Les Dieux ont caché aux mortels la
7* vraie maniere de vivre; fans cela tu fçau-à
dà rois gagner dans un feu] jour de quoi fub-
ï: fifier pendant toute une année fans rien a;
U! faire: tu pourroisfufpendre à ton foyer le
i5 gouvernail de ton vailfeau, faire repofer

tes bœufs 85 tes mulets qui fuccombent
fous la fatigue. Mais Jupiter irrité nous a

dérobé ce fecret pour le venger des trom-
peries de Prométhée , 8c nous a condamnés

à des peines continuelles. go,
Il avoit ôté le feu aux hommes; le fils -. x

de Japet le leur rendit en le cachant dans ’ ”
une tige de férule, à l’infçu de Jupiter, 8c

1- fans redouter fa foudre: le Dieu du ciel
r indigné lui adreffa ces funefies paroles:
- Fils de Japet, fourbe trop habile, tu triom- “à

phes de m’avoir trompé 8c d’avoir rendu à i
ï la Terre un élément dont je l’avois pri-
’ L V563 mais tu payeras cher ce vol, toi 86 t’a

Pij
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polie’rité. Je vais faire aux hommes un (la!
qui fera la fourcç de leurs plaifîrs 85 de
leurs peines, ils chériront l’inllrument de
ma vengeance ô: de leur malheur. Le pere
des Dieux 8,6 des hom mes accompagna cet-
te menace d’un fourir amer. Il ordonnaà
[Vulcain de former une ftatue d’argile dé-
trempée, de lui accorder le don de la pa-
role 8; toure la vigueur d’un homme ,
d’en faire une fille charmante, égale en
beauté aux Déefl’es immortelles. Minerve
fut chargée de lui apprendre à travailler, à
manier f avamment l’aiguille a; le fufeau ,
Vénus , ’orner fa tête de toures les graces,
de lui infpirer de violens delirs 8: un goût
décidé pour la parure; Mercure, de lui don- “

“91’ un efprit fourbe, un caractère diflia
mule. Tels furent les ordres du fouverain
fils de Saturne, 8L ils furent onâuelle-
ment exécutés. On vit fortir s mains de
l’habile Vulcain une figure de ieune Elle;
la Déelre aux yeux bleus , la fçavante Mi-
nerve prit foin de la arer 8: de la coëEer;
les graces &z la perÀuaGon releverent fa
beauté par l’or 5; les pierreries; les (ailons

lui firent une couronne des brillantes
lieurs du printemps; l’induûrieufe Pallas
n’oublia rien pour en faire une performe
accomplie; Mercure mit dans fou cœur la
duplicité , le menfonge , l’art de féduire 89



                                                                     

in tu Jens: a7;Hans fa bouche le talent de la parole ; enfin
il lui donna le nom de Pandore, parce
que tous les Dieux l’avoient“ comblée de

leurs dons; pour la rendre plus petnicieufe

aux hommes; , I “Après avoir ainli achevé cette dangea
feule merveille, Jupiter envoya le prompt
melrager des Dieux, Mercure, en faire pré-l
fent à Épiméthée. Celui-ci ne le fouvinu

plus des avis que lui avoit donnés Promé-J
thée , de ne rien recevoir de Jupiter, mais
de tout refufer , de peut qu’il n’en arrivât
quelque malheur aux mortelsa Après avoir
reçu le (préfent fatal, il fentit bientôt de
quel far eau il s’étoit chargé.

Avant ce temps, les hommes vitroient fur
la terre fans peine 8c fans travail, exempts
de maladies 86 des incommodités de la
vieilleflë; dès-lors ils paflèm leurs années

dans la douleur à: le chagrin. Pandore
ayant ouvert la. boîte qu’elle aVoit entre
les mains, en laina fortir tous les maux
qu’elle renfermoit: l’efpérance feule de-t

meura au fond , lorique Pandore referma
le couVercle. Telle fut l’artificieufe vena
geance de Jupiter. Dès-lors les maux de
toute efpe’ce font répandus parmi les home

mes; ils couvrent toute l’étendue de la
terre 8c la furface de la mer. Les maladies
parcourent l’univers jour 8c- nuit 8c nous

P iij
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furprennent fans parler; Jupiter les a rem
dues muettes; ô: il n’eft pas pollible de le
foullraire aux décrets du maître des Dieux.

Si tu veux, je te ferai encore une autre
leçon non’moins utile, fois exact à la re:

tenir. lLorfque les Dieux furent nés aulii-bien
que les hommes, ces immortels citoyens
du ciel créerent d’abord le Gécle d’or

pour les habitans de la terre. Ce fut fous
Saturne, 86 lorfqu’il régnoit dans le ciel.
Les hommes vivoient auHi heureux que
les Dieux, dans une entiere fécurité, fans
foins, fans travail, fans vieillir jamais,
toujours avec un corps également jeune 8;
vigoureux: exempts de chagrin, ils ne pen-
foient qu’à jouir des plailirs de la table 8c
de l’abondance que les Dieux leur accor-
doient. Leur mort étoit femblable au fom-
meil: ils ne manquoient de rien, la terre
féconde portoit d’elle-même «St fans cul-

ture’des fruits en abondance; heureux 8c
tranquilles , ils jouifl’oient en paix des dons
de la nature. Après que cette premiere race
d’hommes fut enterrée, ils devinrent, par
l’ordre du fouverain Jupiter , des Démons
ou bons Génies qui errent fur la terre en-
velo pés d’un air léger , pour prendre foin

des ommes; ils examinent leurs bonnes
ou leurs mauvaifes jaffions 86 leur diliri:
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buent les richefles de la nature. Telle dl la
dignité fuprême à laquelle ils ont été élevés;

Les Dieux-créèrent enfuite le liécle
d’argent beaucoup moins heureux que le
premier, où les mortels n’zavoient plus
la même force ni le’même cara&ère. Leur

enfance duroit cent ans, pendant lefquels
ils vivoient fous la conduite de leur mere,
8c demeuroient renfermés fans autres occut-
parions que celles du bas âge. Parvenus
enEn à la puberté, ils vivoient peu de
temps, 85 le défaut de fageire rendoit en-
tore leur vie malheureufe: ils ne pou-
voient s’abüenîr de l’injuflice; ils ne vous

loient point honorer les Dieux ni ollrir
des facrilices fur leurs autels comme il cil
établi par l’ufage. Jupiter irrité les lit bien-
tôt di paroître, parce qu’ils ne rendoient

aucun culte aux Dieux bienheureux qui
habitent l’Olympe.

Après que cette feconde race eut été
enfevelie dans les entrailles de la terre , on
les nomma les mortels bienheureux; ils ne
tiennent que le fecond rang, ils font ce-
pendant honorés

Le fouverain Jupiter créa en troiiiéme
lieu le liécle d’airain, pire encore que le
ïiécle d’argent; alors ’vivoit une race
d’hommes fauvages, robulles 81 violens;
qui n’avoir de goût que pou; la guerre

l iv
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a les combats: ils ne prenoient aucune
nourriture apprêtée; ils étoient d’un ca-

raâèredur 8: indomptable. Ils avoient le
corps 85 les membres d’une grandeur 8;
d’une force prodigieufe; rien ne réfifloit
aux efforts de leurs bras. Ils étoient cou-
verts d’armes d’airain a; habitoient des
maifons de même métal; on n’en connoif-
foi: point d’autre alors, le fer n’étoit pas
encore en ufage; Ils fe détruifirent les uns
les autres , 8c defcendirent couverts de
crimes dans la fombre demeure de Pluton:
leur force terrible ne lqsgfauva point des
coups de la mort, ni des ténèbres où elle
enveloppe les mortels.

Lorfque cette odieufe efpéce d’hommes
fut exterminée, Jupiter en Et naître une
quatrième Page 8c plus vertueufe. C’eft
la race divine. des héros que l’on nomme

i autrement demi-Dieux , qui nous ont pré-
cédés fur la terre. Tous ont péri dans les
hafards de la guerre 8c au milieu des com«
bats; les uns dans la terre de Cadmus, au
liège de Thèbes entrepris pour la fuccef-
lion d’Œdipe, les autres alu-delà des mers
au fîége de Troye. La funefle beauté d’Hé-

lene en fut la caufe, 81 ils en ont été les
viétimes. Le fils de Saturne, le fouverain
Jupiter les a placés aux eXtrémite’s du
monde dans une demeure également éloi-1
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guée des Dieux 86 des hommes , où ils font
gouvernés par Saturne: ce font les ifles
fortunées limées au milieu de l’océan , où

ces héros menent une vie tranquille 8: heu-
reufe , où la terre féconde porte des fleur:
86 des fruits trois fois l’année.

Que n’a-t-il plû au ciel de m’exempter

de vivre parmi la cinquième race des hom-
mes, de me faire mourir plutôt ou naître
plutard! C’el’t le liécle de fer , où les trad

vaux 8: la mifere font fans interruption,
auquel les Dieux n’accorderont jamais de
repos, où tout “au plus les maux font en-
tremêlés de quelques biens. Jupiter ne
tardera as de faire périr encore cette nou-
velle e péce d’hommes; à peine font-ils
nés, qu’ils blanchirent de vicinale. L’union

ne règne ni entre le pere 8c les enfans, ni
entre les voilins , ni entre les amis; la dit:-
corde arme les freres contre les freres, 8c:
pendant une fi courte vie , ils font l’oppro-
bre de leur famille. Les uns font des im-
pies qui fans craindre la vengeance des
Dieux, calomnient 8c outragent les inno-
cens; les autres des cœurs dénaturés qui ne
témoignent Meurs parens , vieux 8c callés ,

aucune reconnoiffance pour leur éduca-
tion : celui-ci porte la guerre chez les voi-
lins,& met leurs biens au pillage; on ne

1163 J
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18°;

fait grace ni à la julüce, ni à l’innocence g 12°!
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ni à la vertu; l’on a plutôt des égards pour
les fcélérats 8: les méchans. Il n’y a plus ni

jullice ni pudeur. Un homme couvert de
crimes outrage impunément l’homme de
bien, 86 le parjure fans fcrupule. L’Envie
au teint livide, qui ne fe repaît que des
maux d’autrui, pourfuit tous les hommes ,
8c les noircit par de faufl’es accufations.
Enfin la Pudeur 86 l’Equité habillées de

blanc, ont quitté la terre pour retourner
au ciel; elles ont abandonné les homme:
pour rejoindre les Dieux: elles les ont
kiffés en proie à leurs miferes fans aucune
efpérance de les voir jamais finir.

J’adrell’e. maintenant une parabole aux
Rois qui croient être fanges; voici le dif-
cours que tînt l’épervier à un rollignol
qu’il avoit enlevé au plus haut des airs.
qu’il tenoit dans [es ferres , 8c à qui la dou-
leur faifoit pouffer des cris lugubres: mal-
heureux oifeau, à quoi fervent tes plain-
tes? tu es au pouvoir d’un plus fort que
toi; malgré l’harmonie de tes chants, il
faut que tu me (ulves , il dépend de moi de
te dévorer ou de te mettre en liberté.
C’cfl une imprudence de réliller à celui
qui cil plus puifTant que nous; loin d’y
trouver aucun avantage, on n’en où que
plus maltraité. Ainli raifonnoit l’épervier,

fur de la force de les ailes. I

’J
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Mon cher Perses, fois ami de l’équité;

ne te rends ni coupable ni fauteur de l’in-
juflrice; elle caufe infailliblement la ruine
des petits : les grands la foufl’rent im-
patiemment 85 fe vengent du dommage
qu’elle leur caufe. Le plus fût moyen de
parvenir cf! la juüice, elle l’em orte tôt
du tard fur fou ennemie; l’infen é en fait
l’expérience à (es dépens. Le Dieu redou-

table des fermens pourfuit fans relâche la
vengeance des jugemens iniques: la juüice
outragée par les juges corrompus,& forcée
de fuccomber fous leurs arrêts tyranni-
ques, éleve les cris vers le ciel; enveloppée
d’un air léger elle voltige autour des villes
8: des nations qui la méconnoifl’ent, 86 fait
pleuvoir les iléaux fur ceux qui l’ont ban-
nie de leurs alfemblées. Ceux au contraire
qui rendent également juliice aux étran-
gers 8: à leurs Concitoyens , qui ne s’écar-
tent jamais des règles de l’équité, rendent

leur patrie 8c leur nation floriflànte, ils y
font régner une paix profonde; Jupiter
attentif à leur conduite, écarte loin d’eux

les malheurs de la guerre, les horreurs de
la famine. 8c toute efpéce de défordres.
Rien ne trouble la joie de leurs feflins;
le terre s’emprefl’e de leur prodiguer [es
dons; ils trouvent même, fur les chênes, du
gland pour [e nourrir,& du miel pour l’aG

un
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faifonner. Leurs brebis portent denché!
toifons, leurs femmes mettent au monde
des enfans femblables à leur pere; ils tout
dans l’abondance de toutes choies. Ils
n’ont befoin ni de navigation ni de com-
merce; ils trouvent dans la culture de leurs
campagnes , de quoi pourvoir à tous leur:
befoins.

Pour ceux qui fe livrent à l’injuiiice 86
au crime , Jupiter ne tarde pas à les punir.

. Souvent toute une ville elt la victime des
défordres 8: des projets pernicieux d’un
[cul Citoyen: Jupiter y envoie la difette
8: la contagion; les peuples pétillent, la
flérilité aHlige les femmes, les familles
tombent 8c s’anéantilrent; ce Dieu ven-
geur fait périr leurs armées, ouvre leurs
murs à l’ennemi, enfevelit leurs vaiEeaux
fous les Hors.

Rois , qui jugez les Nations , réfléchillëz

fur ces malheurs: les Dieux ont les yeux
ouverts fur la conduite des mortels , ils re-
gardent de près ceux qui font pencher la
balance du côté de l’injuŒce, 8c qui bra«

vent la vengeance divine. Ils (ont répan-
dus par milliers fur la face de la terre; Juo
puer les y a placés pour veiller fur les

ommes , pour examiner leur cenduite à:
leurs crimes: enveloppés d’un air léger ils
parcourent l’univers.
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4 La jufiice cit une vierge pure qui doit
a fa naiü’ance’ à Jupiter; les Dieux mêmes
a qui habitent le ciel ont du refpeâ 8C de la
E vénération pour elle. Siquelqu’un la biefs
,. a; l’outrage, fur le champ elle porte fes
g plaintes à Jupiter contre les hommes; elle :30.

l’engage à venger fur les peuples les cri- y
mes des Rois, qui foulent aux pieds les

a loix 8: abufent de leur autorité. Juges cor.-
315. rompus par les préfens, redoutez la Ven»
[a geance, réformez vos jugemens, renom
à cez pour jamais à l’injufiice.

h Celui qui penfe nuire àautrui, le fait 23;.
g tort à luismême; un mauvais confeil cil
[a toujours pernicieux à celui qui le donne.
E, L’œil perçant de Jupiter à qui rien n’en:
Us caché, tient un compte exaét de tout;
j“ il n’ignore point de quelle maniete un 22g

peuple rend la qu’tice. Voudrois-je être
julie, 86 le confeillerois-je à mes enfans,
s’il étoit défavantageux de l’être, 86 li le

parti le moins équitable éprouvoit tous.
jours lemeilleur fort? Jamais le Dieu qui
lance le tonnerre, ne permettra que l’ordre

foit ainlî perverti. .Souviens-toi, mon cher Perses, des con- a”,
feils que je te donne. Sois fidèle à fuivre
les règles de l’équité, renonces à toute in-

jultice ; telle efi la loi que Jupiter impofe
à tous les hommes. Il peut être permis aux

w a: 1- aa. un
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:82 LES Tnnva-vxbêtes féroces, aux cillons, aux oifeaux
de dévorer leurs (cm lables; la juüice n’ell

as faire pour eux,mais elle convient aux
hommes, 85 fait leur bonheur. Si quelqu’un
dit en public la vérité telle qu’il la connoît,

Jupiter le comble de bienfaits; li au con-
traire il le parjure 8c blefïe la juûice par un
faux témoignage , il fe prépare un malheur
fans reméde: fa poftérité tombera dans
le mé ris, au lieu que les defcendans du
julie (gout plus honorés de fiécle en (lède.

C’eft pour ton bien que je te parle , im.
prudent Perses; il eft aifé de pouffer-la mé-
ehanceté à (on comble, la voie en efl ton-o
jours ouverte 8x: les occalions (ont fréquent
tes. Pour arriver à la vertu . les Dieux vew
lent qu’il en coûte, le chemin en paroit
d’abord long , pénible , efcarpé; dès que
l’on y cil entré, il s’applanit, 84 les dulie
cuités s’éVanouiffent.

C’eü la perfeâion de la vertu fans dou-

te, de prendre toujours le bon arti par
fes propres lumieres , 8: de con idérer en
toutes chofes la En où elles doivent abou-
tir; mais c’efl aufli un mérite de fuivre les
b0ns confeils. Celui qui n’a. ni fagellè ni
docilité, n’ell bon à rien. .

Fidéle à mes avis , appliques-toi au tra-
Vail, mon cher Perses; rends-toi digne des
Dieux dont tu es delceudu; tu ferasà l’abri
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aeÀl’indigence, Cérès te comblera de fez

:dons, 8c remplira talmaifon de biens. La
faim marche là la fuite de la parelle: un
homme 0in cil détefté des Dieux 8c des
hommes; il reffemble aux avides frêlons

ni dévorent dans leur oiiiveté le fruit
“ u travail des abeilles. Prens du goût pour
les. travaux les plus avantageux, afin d’a-
voir toujours chez roide quoi pourvoir à
ites befoins. Le travail eli la fource de l’o-
pulence; il te rendra cher aux Dieux 86.
aux hommes; un fainéant leur où en hor-
reur. - a

3°”

3:0:

i . Ce n’ell: point un déshonneur de tra- .9 j
Wailler, c’en efi un de ne rien faire; dès
que tu fçauras t’occuper, bientôt l’ail-anet:
dontÎtu jouiras, excitera l’envie des paref-
feux mêmes; l’opulence ainli acquife , a
pour compagnes la gloire 8c la vertu: tu
deviendras femblable aux Dieux. Travail-
Oler efl donc le fort du lège. Ne jettes plus
un œil avide fur le bien d’autrui, pentes
à te rendre utile, Sr pourvois à ta fubliliana,
ce; c’efi l’avis que je te donne.

Le partage de l’indigence off la honte;

311i

se la mauvaife honte; car il yen a une il
qui eft utile; la premiere ne conduit qu’à
la pauvreœ’, le courage fait parvenir aux
richelieu” Ce n’eft point par levol ou par
la violence qu’il faut s’en procureracelle:

n

3103.
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[184 LES Travauxque les Dieux nous donnent, font infini-I
ment préférables. Si quelqu’un s’enrichit

par la rapine, par la fourbe, par le men-
fonge, ( 8c l’on n’en voit que trop en qui
“l’avidité a perverti la raifon , chez qui l’ef-

fronterie a banni toute pudeur ;) les Dieux
ne tarderont as de renverfer fa fortune 8:
d’anéantir fa smille; il n’efl pas riche pour

long-rem s.
C’eft e rendre coupable de maltraiter

un étranger, un fuppliant, de fouiller le
lit de fon .frere , de lui débaucher [on
épaule par, un adultere honteux, de faire
tort à de foibles orphelins, d’autrager de
paroles un pere blanchi par les années rôt
courbé fous le poids de la vieilleffe. C’ell:

exciter la colere de Jupiter qui punit tôt
ou tard le crime, 86 rend le mal pour le
mal.

Sois alliez fage pour éviter de femblaâ
bles forfaits. Honores les Dieux immor-

tels felon tes facultés, ar des oliiandes
pures a; innocentes: o es-leur des holo-
caulies; aies foin de les appaifer par des
libations 86 des viâimes, le font avant que

Éric prendre ton repos, le matin à ton ré-

a”.

veil, afin qu’ils te chériEent 8: te proté-
gent; qu’ils te mettent en état d’acheter
les terres d’autrui,& non pas des vendre les

a HL- , Invite:
J

Û

a
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Ïnvites ton ami à ta table, n’y appelles

iamais ton ennemi; aies foin fur-tout de
régaler ton voilin. S’il te furvient un tra-
Vail ou un embarras imprévu, les voilins
accourent fans ceinture, les parens preu.
nent le temps de fe retrouffer. Un mauvais
Voifin cil un malheur, un bon voifin. e11:
un bien ineüimable , heureux qui en ren-
contre de tels: fi le Laboureur voit périr
(on bétail, c’eü qu’il a de mauvais voifins.

Empruntes de ton voifîn dans une julie
mefure , rends lui de même ; 8: li tu
peux, rends lui davantage, afin qu’il te
prête une autre fois ce dont tu auras be-
foin. Ne cherches point de profits injufies,
Ce font de vrais dommages. Rends amitié
pour amitié, vilite pour vifite, préfent-
pour préfent , 8c rien à celui dont tu
n’as rien reçu: on rend volontiers à celui
qui donne; quiconque ne donne rien, ne
reçoit rien. La libéralité cil toujours utile ,“1

le vol dangereux 8c pernicieux. Un hom-
me libéral répand les dons avec joie, c’efl:

le plaifir le plus pur pour une belle âme.
Celui qui cil porté au larcin 86 qui le comw
met fans fcrupule -, pour peu qu’il dérobe ,
fe prépare de cruels remors. En amafl’amt
peu 8c fréquemment, on amafTe enfin beau-
COup; pour éviter les horreurs de l’indi-

sur

3 a:

un

sa;

gence, il faut accumuler fans cafre. Ce 38;:

, Partie II.
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que tu as chez toi, ne te donne point d’m-i
quiétude , il en en fureté; ce qui cit dehors,
efl toujours en danger. Il ell: agréable d’u-
fer de ce qu’on a, il efl trille d’avoir be-V
foin de ce qu’on n’a pas: fais-y réflexion.

Bois à longs traits du tonneau que tu viens
de percer : épargnes-1e quand il cil au mi-
lieu; il efl trop tard pour l’épargner quand
il cil au bas.

Récompenfes jullement les fervices;
même d’un ami: quand tu jouerois avec
ton frere, prends des témoins. La confiance
8C la défiance poufTées à l’excès perdent

également les hommes. Ne te laines point
réduire par les ajuflemens, par les difcours,
par les catelles d’une femme; le livrer à
elle, c’ell le fier aux voleurs.

Un feu] enfant (uth pour conferver la
maifon paternelle: dans ta vieillell’e il te
fera confolant d’en voir croître un fécond

avant que de mourir; tes richelles augmen-
teront avec tes enfeus, plus ils feront en
grand nombre, plus Jupiter les comblera
de biens. Plulieursglonnent plus de foins,
mais ils font plus de profit. Si tu veux de-
Venir riche, obferves cette maxime: que
tes travaux le fuccédent fans interruption.

.Commences ta mouron au lever des
Pleyades, &’ ton labour à leur coucher.
Elles demeurent cachées pendant quarante



                                                                     

--.p ET Las Jonas. 187îours, mais elles reparoillent fur la fin de
l’année, quand on commence à aiguifer
la faulx. Telle efi la règle des laboureurs ,
stant pour ceux qui habitent les rivages de
la mer, que pour ceux qui cultivent de fer;
:tiles vallées loin de cet élément. ,

Laboures ,, femes , 8L maillonnes fans
Ëhabits. Il faut achever de bonne heure
tous les travaux de Cérès , li tu veux avoir
îfes fruits dans leur maturité;.autrement tu
rcours rifque de mendier ton pain Sc de
voir ta peine perdue. Tu m’es venu expo-
fer tesvbefoins ; mais une faconde fois n’at-
’tens de moi ni dons ni emprunts: travail-
?les, .infenfé, c’elt la loique les Dieux ont
impofée’aux hommes, li tu ne veux pas
mendier avec ta femme à tes enfans, 85
loufiiir les rebuts de tes voilins. On re
donnera une ou deux fois, à la troiliéme
Tu feras importun. Tu auras beau te plain-
adre 8: faire de longs difcours, on ne t’écou-
stera pas, 8: “tu n’avanceras rien. Je te don-
ne pour avis de penfer àpayer tes dettes,
Bi à prévenir la faim.

Commences à te procurer une mailbn ,
zdu bétail pour le labourage, une bergere
pour le conduire, des outils en bon état,
afin que tu ne fois pas obligé de les em-
prunter; 86 li o’n te les refufe, de l’ailier
gpaller le temps propre au travail. Ne re-

Q ij
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:188 LES TRAVAUX
mets aucun ouvrage au lendemain; le la5
boureur indolent ne remplira jamais les
greniers: l’aâivité double l’ouvrage. Un
négligent el’t toujours aux prifes avec les

accidens. » -En automne, lorfque les ardeurs du foi
leil & les lueurs commencent à diminuer ,
que Jupiter rafraîchit l’air par des pluies
fréquentes, le corps humain efl plus agile;
alors le foleil ne darde point les rayons di-
rectement fur nos têtes, 8K il prolonge fa
courfe pendant la nuit. Lorfque le bois de
charpente eût moins fuie: à la carie 8c à la
pourriture, que les feuilles tombent 8c que
la feve ne monte plus, fouviens-toi qu’il
efi temps de couper les bois nécelraires.
Coupes un tronc de trois pieds pour un
mortier, un pilon de trois coudées, une
planche de [cpt pieds; c’elÏ la julie mefu-
re. Si tu la fais de huit pieds , tu pourras en
retrancher de quoi faire un maillet. Don-
nes trois palmes aux jantes des roues, 8c
dix palmes à un charriot. Amaffes plufîeurs

bois courbes; lorfque marchant dans la
plaine ou fur les montagnes tu trouveras
un chêne verd propre pour un manche de
charrue , ne manques pas de le porter
chez-toi; c’cl’c le bois le plus dur pour fer-

vir au labour. Qu’un élave de Pallas ait
foin de le ficher dans le dental 81 de le

clouer au timon. l ’
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- Fais deux charrues en travaillant dans
ta maifon; l’une d’une feule piéce , l’autre

d’allemblage; c’eft le meilleur parti: li
l’une vient à fe rompre, tu te ferviras de
l’autre. Le laurier 8c l’orme font les meil-

leurs bois pour faire le timon de la char-
rue , le chêne ourle dental, le chêne verd

out le manc e. Aies foin d’acheter deux
œufs de neuf ans, c’efl à cet âge qu’ils

font les plus forts, lorfqu’ils cefïènt de
croître, ils font plus propres au labour.
Qu’ils ne foient pas fujets à fe battre, à
rompre la charrue 8c à lamer ainfi l’ouvra-
ge imparfait; qu’ils foient conduits par un
homme robufte de quarante ans, muni
d’un bon quartier de pain, qui foit attentif
à l’ouvrage 8L à tracer des lillons droits,
qui ne s’amufe point à regarder les cama-
rades, mais qui [oit attaché à fon travail.
Un plus jeune ne feroit pas auHi capable
de femer , comme il convient, pour éviter
de femer deux fois; il feroit trop aifément

duirait par les compagnons. v I
Obferves attentivement chaque année

le paillage de la grue; les cris qu’elle poulie
dans les airs, annoncent le temps du labour
86 l’approche des pluies de l’hiver: fâcheu-

I fe Circonftance pour celui qui manque de
bœufs pour labourer; aies donc alors des
POCHE à toi dans tes pâturages. Dell aifé de

4qü
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dire : prêtez-moi des bœufs 8c un charrier:
il ait aufli facile de répondreà l’emprunâ
teur’: mes bœufs (ont occupés. Alors un
homme riche en idée, forme le projet de
faire un charriot: l’infenfé ne penfe pas
qu’il faut cent piéces pour le faire; il au-
roi: dû y faire attention plutôt, ô: fe les
procurer. -

Dès que le temps du labour eü arrivé .
commences des premiers; 8: du matin , toi
-& tes domelliques , laboures la terre feehe
ou humide dans la raifon pour rendre tes
champs fertiles. Au printemps donnes le
premier coup de charrue, n’oublies pas
de donner le feeond en été; Bi ferries en
«automne la terre devenue plus légere par
ce fecond labour. La terre ainli préparée

’ Amer à couvert de la difettc 8: du défefpoir
qui l’accompagnent , ô: te procure de quoi
.appaifcr les cris de tes enfans.

Fais des vœux à Jupiter terreflre, à la
’challe Cérès, pour qu’elle faire parvenir

[es dons à leur maturité. Lorfque tu com-
mences ton labour, que tu prens d’une
main le manche de la charrue 86 de l’autre
l’aiguillon pour faire avancer les bœufs
attachés au timon, qu’un jeune valet armé
d’un hoyau recouvre la femence 8; écarte
les oifeaux. L’ordre cil pour les mortels
la fource de tous les biens, la confuûon



                                                                     

, sr LES JOURS; 19!n’engendre que des maux; tu verras des
à épis bien nourris pencher vers la terre,
33-“ 8l aVec le fecours du ciel ils viendront . -
re à maturité.Tu penferas alors à nettoyer tes 477,3

greniers; 8: tu pourras te réjouir à ton aife,
p . quand ils feront pleins.Riche en provilions
A; tu attendras pailiblement le printemps;

tu n’auras rien à demander à performe , 8:

g les autres auront befoin de toi.
mg Si tu attends la foltice d’hiver pour fe- 48°,-
j.5 mer, tu moiflonneras à ton aile, à peià
à. ne trouveras-tu de quoi emplir ta main ,
5 tu ne lieras que des javelles inégales en te

traînant dans la poulliere; confus 8a défolé

m tu les emporteras à la corbeille, 8c tu ne
recevras les félicitations de performe. Jua-
piter accorde à la vérité des fuccès , tantôt

V! bons 8l tantôt mauvais, 8c performe ne
peut en répondre; fi tu laboures tard,voici 4nd
toute la reffource que tu peux attendre.

h: Lorfque le coucou commenceà chanter
Î fur les chênes, 81 qu’il annonce aux mortels
il l’heureux retour du printemps, f1 Jupiter ’

fait pleuvoir pendant trois jours fans inter-
ruption, Yellement que l’eau monte aulIi 495c“

. haut que l’ongle des bœufs 8L pas davan-
tage , alors le blé, femé tard pourra égaler
le premier femé.

Obferves exaftement les faifons, ne te
négliges point au retour du printemps

j lorfqu’il pleut à propos.
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Pendant l’hiver, lorfqu’un froid violent

tient tout le monde renfermé, ne fréquen-
ë9)’. tes ni les boutiques des artifans, ni les af-

femblées des hommes oilifsfun ere de
famille laborieux fçait augmenter (En bien
dans ce temps-là même: crains de te voir
accablé tout-à-la-fois par la rigueur de la
faifon , par l’indigence 8c les horreurs de la
faim. Un homme qui craint le travail, qui
dans fa pauvreté fe repaît de vaines efpé«

rances, cil fouvent occupé de deffeins cri-
S°°v minels : alïîs tout, le jour dans les lieux

d’affemblée, dans la difette de toutes cho-
fes, il fe livre aife’ment à de noirs projets.

Dis à tes valets pendant la- belle faifon :
l’été ne durera pas toujours, réparons non

tte demeure. Evitez le mois Lenæon & les
jours dangereux oùla température de l’air

goï. eR pernicieufe au bétail: préfervez-vou:
des froids glaçans que nous envoie Borée.
dont le fouflle met en fureur la mer de
Thrace, couvre de glaces la terre 86 les
arbres, déracine fur les montagnes les chê-
nes 8: les fapins , les précipite dans les val-

gue. ions, fait un bruit épouvantable dans les
. campagnes 8: les forêts. Les bêtes féroces
“ font failîes de crainte 8l demeurent immo-

biles; le poil dont elles (ont revêtues, ne
les met point à couvert des rigueurs de la
froidure: elle fe fait fentir au bœuf, mal-

gré
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gré l’épaiflèur de fou cuir; 8: à la chevre,’ “g;

malgré la longueur de fou poil; les trou- l .
peaux de moutons y (ont moins fenlîblesà.
caufe de l’épailïeur de lent laine. Le vieil-t

lard treuil courbe fes épaules: la ieune
fille, qu’une pudeur délicate retient éden-
taire auprès de fa meta, n’y cil pas expofée; ’ r

le bain 86 l’huile dont elle fait ufage, le. ne.
foin qu’elle a de fe couvrir exaëtementÎ
pendant la nuit, la défendent contre la;
rigueur de l’hiver. Alors le Polype le ron-
ge les membres dans fa froide 8a (ombre
tetraite; le foleil. ne lui montre plus d’au- sa.) v
tre nourriture dont il puine le rafalierr I
Cet alite eft retiré vers les climats des
noirs Ethiopiens, 84: ne luit que fort. tard:
fur la Grèce.

Dans cette trille làifon, l’on voit-les!
différais animaux qui peuplent les forêts,
fuir en grinçant les dents, au travers des 53°)
brouiTailles; ils cherchent à le mettre à
couvert dans les plus épais taillis ou dans
les cavernes des rochers : femblablesà uni
vieillard courbé fur fon bâton, dont les
membres font fans vigueur a; la tête pen-
chée-vers la terre; ils rodent de tous côtés ,3 f,
pour éviter la’ neige 81 les frimats.

Alors aies foin de te vêtir d’étoffe de
laine 8: d’une longue robe;ïenveloppes«-4
toi d’un drapépaisôz bien fourni, li tu ne! r-

.Partie Il. R
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veux trembler fans celle 86 friffonner de

î“. froid. Couvres tes pieds de bons [culiers
v de cuir de bœuf garnis de fourrures ene

dedans. Lorfque la froidure fera plus vio-
lente , fais-roi un manteau de peau de che-

ï vreau coufue avec des nerfs de bœuf pour
“si. te défendre de la pluie; 8c mets fur ta tête

un chapeau capable de préferver tes oreil-i
les de l’humidité. Le froid redouble au i
point du jour, lorfque la bife veut celi’er;
l’air frais du matin f’e répand fur la terre
pour donner la fécondité aux travaux du

m; riche Laboureur. L’humide vapeur qui
l i ’ s’éleve des rivieres , portée au plus haut des

airs par la force du vent, tantôt retombe
en pluie , 85 tantôt cit agitée avec violence,
lorfque Borée nous amene de la Thrace de
fambres nuages.
. Préviens-le pour linir ton ouvrage 8c .

3”; rentrer-à la maifon; ne demeures point
expofé ànl’humidité d’un brouillard épais

’ pénétra les habits 8: le corps, évites-le

Ëgneufement : la faifbn de l’hiver eft dan-
gereufe àtous, aux animaux comme aux
hommes. Il faut donner alors aux bœufs la

- moitié de leur ordinaire, 8c un peu plus à
166i; l’homme; la longueur des nuits-diminue

leurs befoins; Sur cette obfervation aies
1.qu pendant l’été de proportionner la
lourdant: à la longueur du travail joug,
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halier 8L à celle du repos de la nuit , jufqu’à

ce que la terre ait fourni de nouvelles pro:
vilions à .fes habitans.
- Soixante jours après le fochice, l’étoile

lAréturus ferrant de l’Océan. paroîtra la.

premiere fur le lfoir. Enfuite l’hirondelle
de Pandion vient annoncer aux mortels
par les chants lugubres du matin le retour
du printemps. Préviens (on arrivée pour
tailler la vigne, c’efi le temps le plus pro-
pre. Lorient: l’efcargot pacifiant hors de
(à coquille, commence à le traîner fur les
plantes au lever des Pleyades, il eli trop
tard pour fouir la vigne. Aiguifes alors ta
faulx, 8: conduis tes gens au travail. Ce
n’eü plus le temps de repofer àl’ombre ni

de dormir le matin , lorfque la mouron
vient a; que le foleil affaiblit nos forces:
il faut fe hâter, mettre promptement fes
grains à couvert , le lever au point du jour
pour avoir alliai: de temps. L’aurore feule
emporte le tiers du travail journalier; c’ell:
le mornent le plus précieux pour mettre
en train les ouvriers a; pour avancer la
befogne; c’eR l’aurore qui met les hommes

en mouvement a: fait attacher les bœufs

au ’oug. aorfque le chardon fleurit , que la
bruyante Cigale fait entendre fon ramage
(un: la verdure, a: tient fes alésons u;

1)

18 si
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me
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mouvement continuel, les chaleurs le font
fentir avec violence; alors les chevres [ont
plus graffes, le vin plus agréable au goût ,-
les femmes’plus portées au plailir, les hom-
mes moins vigoureux; deEe’che’s par le:
brulantes ardeurs du foleil , à peine fe fou.
tiennent-ils fur leurs genoux. Alors il clip
agréable de prendre le frais fous un om-
brage épais avec du vin de Biblos, de.»
grandes coupes de lait de chevre dont les
petits font lèvres ,, de la chair de chevreau
a: de géniffe qui n’ait pas encore poné.
Dans cette faifon tu peux boire à longs
traits, étendu à l’ombre, 86 te régaler à torr

aife, en refpirant la douce haleine des zév.
phirs 85 la fraîcheur d’une fontaine vive se

l pure: mêles trois parties d’eau avec nm

quart devin. ,Au premier lever d’Orion , commandes
à tes gens de fouler les dons précieux de
Cérès dans une aire bien battue 8e expofe’e

au grand air; après avoir mefuré ton grain.
ferres-le promptement dans le grenier.
Lorfque tu auras raflemble’ toutes tes proa
vilîons , je te confeille de chercher un va-
let qui n’ait point de domicile, 86 une fer-
vante qui n’ait point d’enfans: une fer.»

slame avec des enfans cit un embarras.
Entretiens un chien alerte 84 vigoureux, 8;

:305. ne lui épargnes point la. nomina, de
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peut qu’un voleur attentif à dormir de
gour 8: à veiller de nuit ne t’enleve ce qui
.t’appartient. AmafÎes du foin 86 de la paille
pour nourrir tes bœufs 86 tes mulets; mais
accordes de temps en temps du repos à tes
domef’tiques 8c ôtes le joug à tes bœufs.

a Lorfqu’Orion 8c Sirius feront parvenus
au plus haut du ciel, 85 qu’Aréturus paraî-
tra avec l’aurore ,. alors , mon cher Perfe’s ,

il faut vendanger 8c recueillir le railin.
.Expofes-le au foleil pendant dix jours 85
dix nuits; tiens-le à l’ombre pendant cinq

“jours , 8c le fixiéme verfes dans des vafes le
“précieux jus de Bacchus. Enfin lorfque les

LHyades , les Pléiades 8l l’étoile d’Orion

auront difparu, aies foin de labourer à
“temps :. ainli toute l’année fera fuccelIive-

ment occupée par lestravaux champêtres.
Si tu veux t’expofer aux périls de la

navigation, lorfque les Pleï-ades fuyant le
tnébuleux Orion fe lieront cachées fous les
eaux de la mer, difl’érens vents commen-
-cen-t à fouiller avec impétuolité, il ne faut
«plus expofer un vaiffeau fur les Hors z c’en:
le temps de s’occuper à l’agriculture , coma
me je te l’ai enfeigné. Mets ton vaiffeau à
fec , 8: le foutiens de toutes parts avec des
pierres , pour qu’il ne Toit pas battu par les

Vents; vujdes la fentine, de peut que les
eaux ne. le pourrilÎent: tiens à couve“

R iij
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tous les agrès , plies proprement les voiles?
fufpends le gouvernail à la fumée, attens
paililblement le retour du temps propre à
remettre en mer. Alors remets ton vaifa
feaulà flot, fournis-le d’une riche argali“.
Ion pour en tirer un profit conlïdérable.

C’efi ainfi, ô imprudent Perles, que mon

pere 8: le tien montoit des vaifTeaux our
gagner de quoi vivre : c’efl-ainli qu’il ortit

de Cumes en Eolide pour venir ici par
mer; il ne quittoit ni biens ni héritages, il.
fuyoit la pauvreté que Jupiter envoie à
qui il lui plaît. Il s’établit au pied de l’Héw

licou dans le chétif village d’Afcra, féjour
“incommode en hiver, défagréable en été;
85 gui n’eft bon en aucune faifon.

Aies foin de faire à temps toutes fortes
d’ouvrages , mais fur-tom les voyages par
mer. Approuves les petits vailTeaux , mais
fers-roi d’un grand , une charge plus confi-
de’rable rapportera plus de profit , f1 tu n’es

pas contrarié par les vents. Si tu veux t’ap-
pliquer au commerce pour rétablir tes af-
faires 8: fortir de l’indigence, je t’enfei-
gnerai les règles de la navigation , quoique
je ne les aie jamais appnifcs par expérien-
ce: je n’ai jamais monté un vaifÏeau que
pour aller en Eubée depuis Aulide, où
autrefois nos peres rali’emblerent toutes

«les forces de la Grèce 8c attendirent BD
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Vent favorable pour voguer àTroye. J’al-
lai à Chalcis paroître au concours de Poè-
fie publié par les ordres d’Amphidamas ,
où l’on avoit propofe’ des prix conlide’rables.

J’y remportai pour prix de ma victoire
un trépied magnifique, que je confacrai
aux Mules de l’Hélicon, pour les remer-
cier de l’avantage qu’elles m’aVoient ac-
cordé; C’eH la feule fois que j’ai été porté

fur un vaifÎeauz AV Je t’enfeignerai néanmoins ce que Jupi-
ter veut que tu faffes; les Mures elles-mêmes

me l’ont appris; . , pCinquante jours après le foll’tice, lorr-
que les travaux de l’été font finis, c’efi

le meilleur temps pour la navigation; les
naufrages [ont alors moins à craindre, tu
ne courras aucun rifque, à moins que le
terrible Neptune ou le fouverain Jupiter
ne veuillent ter erdre de propos délibéré;
-car il dépend ’eux de nous envoyer des
bien: ou des maux. Dans cette raifon les
vmœümtwmdmm,hmuphmüme&
plus tranquille, tu peux leur confier ton
vaifreau, mais prends foin de le charger à
propos 8; de ne pas trop différer son re“-
tpur. N’attens pas que le vin nouveau foi:
tiré, que les pluies d’automne foient ve-
nues, 8z l’hiver commencé: le fouÆe imi-

pe’tueux des ventsdu midi me: alors la

Ris
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mer en fureur , fait tomber des pluies abc!!! ’
dames 8c rend la navigation périlleufe.

On peut encore naviger au printemps,“
lorfque le figuier commence à poulier à
l’extrémité de les branches des feuilles
femblables au pied d’une corneille. La
mer ePc encore acceflible , mais ces voya-
ges de la premiere faifon ne font ni furs ni
agréables; il faut en épier l’occaiion; c’eË

un bazard li on les fait fans danger. La
folie des hommes les leur fait entrepren-
dre, les richefÎes leur .riennent plus au
cœur que leur vie; 8c quelle mort que de
périr au milieu des Hors? Mais c’efi à toi de
faire des réflexions .fe’rieufes fur les avis

que je te donne. i
N’expofe pas tout ton bien fur un vaiiï

feau , n’en bazarde que la moindre partie;
il efi: trille de tout perdre fur mer; il ne
l’ell pas moins de brifer un char pour l’a-
voir trop chargé, 8l de gâter les marchan-
difes. Gardes le milieu en toutes choies; le
grand feeret eû de [gavon- prendre [on
temps.

Prensole fur-tout pour chôifir une épou«

f6, peu devant ou peu a rès trente ans;
c’eli l’âge le plus convena le. Qu’une fille

fuit nubile à quatorze ans 86 qu’elle le
marie à quinze; prens une lille de bonnes

mœurs 84 à qui tu puiffes apprendre à les
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m (conferver. Choilis-la dans ton voilinage , 7go“.

;après l’avoir foigneufement examinée; ne
t’expofes point à être la rifée du public.

.3! Une femme vertueufe el’c pour [on époux -
le; le plus précieux de touslles biens; mais
; c’eût le plus terrible de tous les Héaux

3.1 qu’une femme de mauvaife conduite qui
’ fait (écher [on époux de douleur 8c vieillir “il

1 avant les années. ..Obferves le refpeâ 8: la piété envers
les’Dieux. N’aies jamais pour un ami la

in même confiance que pour un frere, linon
le? “a gardes-toi de lui manquer le premier.
cl .N’ufes jamais avec lui de menfonge ni de
5 détour; mais s’il vient à te blell’er par les

; aroles ou par (a conduite, punis-le dou« »- a
lement. S’il cherche à regagner ton ami- 7101

.tié 86 à te faire fatisfaâion, reçois- le: un
, malheureux eü expofé à changer fouvent .

d’amis. Que jamais l’air de ton vifage ne

trahifÎe les fecrets de ton ame, il ne faut .
pas être l’hôte de tout le monde, ni l’hôte 7156

de performe , partifan des méchans, ni ca-
lomniateur des bons. N’aies jamais la du;-
rete’ de reprocher à un homme fa pauvre:
té, louvent elle vient des Dieux.

La langue qui fçait fe taire ei’c un tré- ne.
for, celle qui parle à propos efi encore
plus louable; fi tu fais un reproche, peut-
être t’en fera-t-on un plus grand. Ne chia
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en: us TRAVAUX .canes pas fur le prix d’un régal que l’on (a
donne entre amis; l’on y goûte beaucoup
de plailir pour peu de dépenfe.

Ne fais jamais à Jupiter ni aux autres
. Dieux, des libations devin fans avoir

I?3°-

[35»

74°.

r“ 14s.

lavé tes mains; ils n’écouteroient ni tes
vœux ni tes prieres. Ne te tournes point
contre le foleil pour épancher de l’eau, ne
le fais pas même après le foleil couché à
pendant la nuit d’une maniera peu mo-
deüe. Les Dieux veillent même pendant
les ténèbres. Un homme modeüe fe retire
à l’écart ou deniere (in mur pour fatisfaire
aux néceHitéS de la nature. Ne te décou-
vres jamais d’une maniere indécente des-
vant ton foyer. N’habites point avec ton
épeure au retour d’un repas funèbre , mais

après un facrilice offert aux Dieux. Ne
uaverfes jamais ’à pied les eaux pures
d’une riviera fans en avoir falué le Génie
84 lavé tes mains dans fes eaux: traverfer
un fleuve fans s’être purifie” les mains, efi

une aétion odieufe aux Dieux, 8: ils la
punifÎent par quelqu’accident.

I Ne coupes point tes ongles pendant le
feliin d’un facrifice; ne potes point Le vafe
où l’on verfe du vin fur la coupe des con-
vives; cette a&ion eft un préfage de mall-
heur. Ne lailTes point imparfait l’édifice que
tu auras commencé, de peut qu’une cora
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un mss Jonas; 20;teille de mauvaife augure n’aille croafTet
fur les murs; n’y manges point 8c n’y
prends point le bain, avant que d’en avoir
fait la dédicace , c’eût une efpéce de crime.

Ne fais point affalait fur une pierre un
enfant de douze ans ou de douZe mois,
cela pourroit Il’énerver: qu’un homme ne

fe lave point dans les bains d’une femme ,
cette indécence entraîne des malheurs à fa
fuite. Si tu arrives à un (acrifice commen«
té, n’en tournes points les myüeres en ri-
dicule, le Dieu en feroit offenfé. Ne lâches
jamais aucune ordure dans le lit des Heuù
Ves qui fe jettent dans la mer, ni dans les
fontaines ,7 évites même avec foin cette
malpropreté. Redoutes la cenfure publie.
Que, 8l la mauvaife réputation. La renom-
mée en à craindre, elle eft aife’e à exciter,
fâcheufe à fupporter, diH-icile à étouffer:

un bruit qui paire par la bouche de tout
un peuple ne (e diHipe jamais entiére4-
ment; c’efl la’voix de la renommée qui cit

une Divinité. *
Jours remarquables.

Obferves la diftinâion des jours félon
l’ordre de Jupiter, 8c apprends à tes gens
1à faire de même. Le trentie’me du mois
«cit heureux pour vifiter les travaux 86 dif-
rtrimer les provifions; ce jour-là tout La

7ïdl

7fti

130i

752d



                                                                     

i 3’700

77;-

ne.

Nî-

ne: I

22.04. Les TRAVAUX
monde cil occupé à les affaires. Ceux-ci
ont encore été délignés par Jupiter. La
nouvelle lune, le quatrie’me 8c le feptiémei;
celui-ci eft facré, parce que c’elÏ le jour
auquel Latone mit au monde Apollon
avec la chevelure dorée. Le huitième 8: le
neuvième font favorables pour vaquer
à fes affaires, l’onziérne 85 le douziéme

[ont encore bons; le premier pour tondre
les brebis, le fecond pour faire les moif-
feus; le douziéme cependant efl préféra-
ble. C’eli: à celui-ci que l’araignée fufpen-

due en l’air à la chaleur du jour file la
toile , 8c que la fage fourmi augmente fou
monceau: une femme le doit choilir pour
ourdir fa toile 8c commencer fou travail.

Ne commences jamais à femer le treize
du mois, mais il cil bon pour planter:
Je feize cil dangereux pour les plantes,
mais il cil favorable àla naiEance des gar-
çons , non pas à celle des filles ni àlcur
mariage; il en cil de même du fixiéme; il
cit propre à châtrer les chevreaux 86 les
beliers, à fermer d’une haie l’étable des

troupeaux: il cil encore favorable à la
naiflance des garçons; il donne de l’incli-

narion pour les injures Sc le menfonge,
pour les difcours féduifans 8c les entretiens

fecrets. .Il faut çhârrer les chevreaux a: leu
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u ’Er LES frouas. 26;-
?ieaux le huit; les mulets le’ douze. Le
vingt, auquel la lune e11 pleine, eft heu-
reux pour mettre au monde un fils fage 8d
de bon caraêtere; il en cit de même “du
dix , le quatorze eft pour les filles. C’ell à
celui-ci qu’il faut apprivoifer les moutons ,
les bœufs, les chiens , les mulets en les
touchant de la main. Souviens-toi le qua-
tu: , le quatorze 8: le vingt-quatre, d’éviter
toute efpéce de chagrin; ce font des jours
facrés. Le quatre cil heureux pour prendre
une époufe, après avoir confulte’ le vol
des oifeaux; les augures font nécelTaires
dans une occalion li importante. Evites
les cinquièmes , ils font pernicieux; alors;
ait-on . les furies fe promeneur pour ven-
ger les droits du Dieu Orcus, que la Dif-s
corde a enfanté pour punir les parlures.

Le dix-(cpt, vifîtes le blé dont érès t’a

fait préfent, 8c vannes-le dans ta grange;
fais couper les bois de charpente 8c pro,
pres à faire des vailfeaux; commences le
quatre à les affembler, le dix-neuf après-
midi eft le plus favorable, le neuf eü en-
core fans danger, il cil bon “pour planter
8C pour augmenter une famille, jamais il
n’a.été marqué par aucun événement lâ-

cheux. Mais peu de perfonnes (cavent que
le vingt-neuf eft excellent pour goudron-

79ï8
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par les tonneaux, pour atteler les bœufs , 815%
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les mulets, les chevaux, pour mettre un.
navire en mer: pluiieurs n’ofent pas s’y .

fier. vLe quatre, perces ton tonneau; le qua-
“a; torze cit le plus facré de tous; quelques-

uns croient que c’eft le vingt-quatre au ma:
tin , l’après-midi cil moins favorable.

Voilà les jours les plus heureux pour
tout le monde; les autres font indiHérens,
ne préfagent 8C ne caufent ni bien ni mal:
l’un préféra celui-ci, l’autre celui-là ; mais

peu (ont en état d’en dire les raifons. Sou-
, vent un jour cil: malheureux, d’autres fois il

fg,“ en meilleur. Heureux celui qui fçait les
i ’ diûinguer pour régler (on travail ! Il évite

d’offenfer les Dieux, de contredire les au:
sures, de fe rendre coupable.

fin de: Poêttie: filé/iode Er de la faconde Panic;
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